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DB MONTLANJ>BY. ,.,.,.,, MM. J OVA HD 

JRIMOUS8E DUPLAM 

BERNARD Dt UP II IS 

DBNAVAILLES TittAYkfe. 

DE MONTCHEVRIER \ VlfcTOHON 

DB TANNEVILLE JOLIVJBT 

DE CHAMPVALLON SALEON 

DE MEBIGNAC , GAVANT 

DENANCEY TERRANCLE 

DIANE DE CHATEAU-LANS AC.. MLLES. RAPHAEL 

LADUCHES8E DE PABTHENAY BEAUDET 

ROGER VALLOr 

GERARD ABMAKD 

JULEBN AlffttT/ng 

GONTBAN ; SYLLA 

HENBI LOUISE DUPABO 

GASTON , , CANONGE 

HELENE .' ..'.... ESTBADEB& 

MLLE. DE Li ROCHE-TONNERBE ) .\...\ LEBOT 

MLLE. DB OHAMPLATBE J- BERTHS, 

MLLE. DE SALNTE-ANEMONE J VALLOT 

MARGOT * AMELIE 

MANON ESTBADEBE. 

PREMIERE SOUS MAITRESSE- SYLLA. 

DEUXIEME SOUS MAITRESSE ! ,. . . MARGUERITE 

1TCNON..: .....SALVATOBr 

NINETTE ; DEBLINDU 

MARION *. . RUFFDtO 

MARIETfE ; ; .....SBYGAUD 

Dragoons, Trumpeters, Pensionnaires of the Convent at Luneville, Maids of Honor, Pages, Lords 

and Ladies of the Court, Ac, Ac., Ac. 



Act I—The " Oeil-de-Boauf " at the Palace of Versailles. 

Aot II— A Ladies* Seminary at Luneville. 

Act HI— An encampment, 

TIME— T^e beginning of the Eighteenth century. 
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The Opera is produced under the stage direction of ., Mr. CH. DABOY~ 

Musical Director . '. ...Mr. GOUTHIEBES 

Assistant Stage Manager Mr. SALVATOB. 
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LE PETIT DUO. 



ACTE PREMIERE. 



f* satt* de t<EiLd+Bm*J au potato de Tfcr- 

flGtoE PBEMlfcRE. 

8E1GKETJR8 bt GRANDES DAMES, run LE8 
PAGES it LES DEMOISELLES D'HONNEUB. 

OHCEUJC 

SxtorauBS «t Gramdbb Daubs. 

n eat rhenre et dans nn instant, 
Tout plains d'nne ardenr sane aeeonde, 
Nona allona denier devant 
Derant le pins grand roi dn monde. 

Lbs Skkmiubs, 

Sop noe angnstes nnqnee 
Ajnatona nos perrnqnes, 

Lm -Gbamdsb DiXM. 

Donnons dee airs badina 
A nog Tertngadina... 

RlPTHHK DU CaORTB. 

Oar nons allona dans on instant, 

Ac., 6c 

Lis Heioiibubb. 

_ • • * - ■ * 

Void yenir messienrB lee pages 
Et lee demoiselles d'honnenr... 

Lis Gbandbb Daubs. 

lis ont de droles de visages, 
Lee six pages de monseignenr... 

Jkarat ttrimonieuse des pages et des demoiseQes aTaon* 
r, cKaqw page menant une demoiselle et la regar- 
dant <fun air langoureuz. 

Lis Paoxsv 

Notre ooBur sonpire 
La nnit et le jonr. 
Sane oser le dire, 
None mourons d'amonr. 



Yiaiment, messienrs, yoos vonles rire, 
A yotre age parler d'amonr... 

Paqbb, s'agenouiUant aum pieds dee dmoissBss cTAon- 

neur. 

Notre ooenr sonpira 
La nnit et le jonr... ' 



etlm Obortb. 
Yraiment, messienrs, tons vonles 

LmP 
Sans oser le dire, 



Nons monrons d'amonr L ., 

Lbs Dimouklus el Lb Obohfb* 
A Totre age parler d'amonr L.. 

IiUPlOH. 

. Nona monrons d'amon*4 



Allez, Tons dtee des enfants I 

Lbs Pagbs. 

QnVt-eUedit? 

Lb Gbxbub. 

• • ■ 

EUe a dit i des enfants !... 

Lbs Paois, #8 relevant 
Befovons-none alora, et soyone inaoIeiMa-l 



I. 



Pnisqn'ayee de la 
On est traite* de hant en baa, 
Nona verrons si la hardiease 
Obtient de meillenrs resnltats ! 
Et ne bronohea pea, prenex gardev 

On sarpejen ! 
Nona yons traitons a la housarde, 

Par la morblen ! 

Lbs Pagbb. 

Et ne bdngea pas, prenez garde, 

Ac, Ac 



n. 

<3e baiaer que d'nn air de rein* 
Yona avez refuse^ mill' z'yenx, 
Nons le prendrons, et ponr la peine, 
.An lien d'nn, nons en prendrons denx I 
Et ne bronehes pas, prenez garde, 

On sarpejen ! 
Nona youb traitona a la honsarde, 

Par la morblen I 
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LITTLE DUKE 



ACT FIRST. 



Scene— The Had of the (EU-de-Bawf, to the 
Palace of Versailles. 

SCENE I. 

LORDS and LADIES, thin tub PAGES and 

MAIDS OF HONOR. 

CHORUS. 

LOBM AND LADIES. 

The hour is here ; and, before long, 
Filled with an ardor all untold, 
The splendors of our brilliant throng, 
Before our king we shall unfold. 

TiffBDS. 

On our majestic pates, 

Let 'b smooth our powdered plaits. 

Ladies. 

Endeavor to compose 
Our frills and furbelows. 

CHORUS REPEATED. 
The hour is here ; and, before long, Ac, Ac. 

Loads. 

The Pages arch, with airs and graces; 
The Maids of Honor hither bring. 

LiPTTCB, 

Why do they wear such wof ul faces t 
Why make such strange grimaces ? 
lliese six Pages of our good King. 

{Enter the Pages, ceremoniously leading the Maids or 
Hohob by the tips of the fingers, at the earn* time 
regarding them wiih languishing looks*) 

Pages. 

Night and day we're trying 

Your hard hearts to move ; 
But, our suit denying, 
You our sighs reprove. 
' Pity our fond sighing, 
Or we die of love. * 

Maids or Hohob and thx Chobhb. 

How silly looks a saucy Page 
When making love at such an age-! 

Pages {kneeling to Maids or Honob), 

Pity our sighing, 
Or we die of love. 
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Maids or Hohob and thb Crobtm. 
Really, sirs,, you jesting are J 

, . Pages. . 

Pity our sighing, 
Or we die of love. 

Maids or Hohob and Ckobds. 
At your age to speak of love ! 

Pages, 
Oh, we die of love ! 

Helen e. 
Away ! You're only children ! 

Pages. 
What did she say? 

CHORUS. 

She said you children were ! 

Pages (rising from their knees). 
.Arise ! insolence well try ! 



t » 



Since you laugh at a sighing lover, 

Of rudeness you must not complain, 
Shoulofyou to your cost discover, 

His boldness equals your disdain. 
You have heard, "Beauty thieves will make 

Sooner than gold." 
You shall find that "for beauty's sake, 

Cowards grow bold." 

Pages. 

You have heard, "beauty thieves can make 

Sooner than gold." 
You shall find that "for beauty's sake, 

Cowards grow bold !" 

Gebabd. 

n. 

You'll repent having thus abused us ; 

Don't look surprised, we tell you true : 
For the kiss you have refused us, 

Instead of one, we will take two. 
What you deny us, we will take 

A hundred-fold ! 
Coyness can beauty's kisses make 

Dearer than gold I 



LE PETIT DUC. 



Lhb Paoss. 

*» • •«• 

Et ne bongec pas, prenez garde, 
1 Ac., Ac. 

Les DfMCMOTTiT.1 

Voye«-voua $0, voyes-vous 9a, 
Qui nous delivrera de ces garnexnents-la ! 
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ENSEMBLE. 

Lbs Paoss. 

' Vou3 aurez bean crier hola ! 
L'on vous embrassera, 
L'on vousadorera, 
L on vons epousera, 
Voila !... 

Les Demoiselle*. 

Hola, messieurs,, hola, bola. 
Qui done nous defend ra, 
Qui nous protegera, 
Qui nous delivrera, 
HolaL. 

LE OHCEUB. 

Si vous parlez sur ce ton-la, 
L'on vous consignera, 
L'on vous enfermera 
Et Ton vous calmera, 
Voila... 

£a terreur des demoi.d'es cThonntur ne doit pets itre une 
Urreur sirieuse. — Thute V introduction dot Strejoue'eet 
chanUe tr*s-gaiment. — Entrent MonUandry d Frlmoussc. 



SCfeNE II. 
Lks Memes, MONTLANDBY et FRIMOUSSE. 

Mont. — Qu'est-ce a dire, messieurs les pages? 

Fbim. — Nous avons done en vie d'etre mis au pain 
«ec, d'etre enfermes dans le cabinet noir ? ' 

Booeb. — C'est une injustice !. . . on nous reprocbe 
d'etre des enfants. . . 

Mont. — Dame !. . .a quinze ans ! 

Gebabd. — Et le petit due de Parthenay, qui bier 
encore 6tait notre camarade, quel age a-t-il-dono ? 

Mont. — Le meme age que vous ! 

Julien. — Et cependant on lui permet d' avoir une 
femme ! 

Fbim., scandalise*. — Oh ! 

Rookb.— Ici meme a la chapelle de Versailles, on va 
dans un instant celebrer son manage avec la haute et 
puisBante demoiselle Blanche de Cambry . . . 

Mont. — II est vrai que le futur epoux est un peu 
jeune. . .maia il y a de la politique la-dessous. . .il y a 
des raisons, des raisons sinenses. 



;. 



Gaston.— Ca nous est bien egal les raisons aeri- 
puses... 

Gebabo.— On marie la petit duo, not* vanlon&qae 
Ton nous marie, nous aussi. . 

Rodzbt. — Nons -voulons epouser les demoiselle* 
dlionnour, na!. . . 

Tous.— Oui. 
' Fbim.— Eh bien ! mais- ih faudra en parler a leans 
families.. . 

Mont. — En attendant, je vous engage a les prendre 
bien gentiment par la main et a vous joindre an cor- 
tege. (On entend sonner at dehors Us douze coups de 
irtinuit. ) Minuit sonne et c'est & min ait que le manage 
doit avoir lieu. 

Fbm. — Et n'oubliez pas qu'en sortant de la cha- 
pelle, vous aurez Thonneur de denier devant. . . 

Juuzn. — Oui . . . oui . . . nous savons. 



REPRISE DU CHCEUR 



L'heare senne et dans nn instant, 
Tout pleins d'une ardeur sans seconde, 
Nous ollons dlfiler devant 
Devant le plus grand roi du monde ! 

Sortie generate, — Frimousse et Montiandryrestentmsohie. 



SCENE III. 

» 

J MONTLANDRY, FRIMOUSSE. 

' Mont. — Eh bien ! mon cher homme noir, mon, cher 

savant en us.. 

; Fbim. — Eh bien ! mon cher batteur de fer. . . 

j Mont.— Vons n'allez pas a la chapelle ? 

Fb'm. — Non, ces augustes £poux reviendront ici 
tout a l'heure pour lebal... j'aime mieux attendre 
leur retour. . . 

; Mont., en riant. — Vous etes vexS? 
• Fbim.— Moi? 

Mont. — Et je le comprends. . . grace a ce manage* 
tous voila sans place ! 

Fane. — Comment'? sans place ! . . . 

Mont.— Dame! n'6tiez-vous pas le precepteur flu. 
jeune due ? 

Fbim. — En effet ! j'etais son precepteur tout comme 
vous &iez, vous son instructeur militaire . . . Vous lui 
appreniez ce que c'est qu'une embuscade, une esca- 
lade ; je lui faisais, moi, decliner rosa, la rose, rosae, 
de la rose. 

Moxr. — A. la bonne heure, mon cher Trissotin ; 
mais, une f nn marie, j'ai grand' peur que votre eleve 
n'envoie promener ... 

Fbim. — Je ne sais pas, c'est possible. En attend- 
ant, je vous demanderai la permission de vous faire 
observer. . . 

Mont.— Quoi done, mon aimab'.e Cari tides, quoi 
flonc ? 
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THE LITTLE DUKE. 



Pages. j 

What you deny us, we will take j 

A hundred-fold ! | 

Coyness can beauty's kisses make 
Dearer than gold ! 

ENSEMBLE. 

Maids of Honob. 

Do you hear that ! do yon hear that . 
Who then will rid us of these tormentors ? 

ENSEMBLE. 
Pages. 

In vain you cry for aid, 
You shall bo kissed ; 
Adored you shall be, 
Yes, married, too, 
In spite of your struggles i 

Maids of Honob. 

Oh, lend us aid ! 
We've grown afraid, 
From these tormentors, 
Who will deliver us ? 
See how we struggle ! 

CHORUS. 

- • ♦ » . 

If this tone, sirs, you maintain 
Nothing will you gain, 
Save harsh imprisonment 
And the calm of retirement ; 
So take your choice, sirs. 

( The Maids of Honors* alarm is not serious ; all the (n- 
irodudion should be played and sung very gayty. Eater 
Montlandby and Fbimoubss.) 



SCENE II. 
The sam*. MONTLANDBY and FRIMOUSSE. 

Mont. — Come, come, young gentlemen, what is 
going on here ? What do you want ? 

Fbim. — Are you desirous of regaling yourselves 
with dry bread in a dark closet ? 

Room. — We want justice ; we are accused of being 
little boys. 

Mont.— Boys ! At the mature age of fifteen ? 

Gebabd. — The young Duke de Parthenay was one 
of us yesterday ; and hew old is he? 

Mont. — The samo age as yon. 

Julian. — And he's going to He married. 

T&jM.—(Soandalized.) Oh ! 

Booeb. — This very night, here, in the chapel of 
Versailles, to the high and puissant Lady Blanche 
DeCanrbry. -— «" " 

Moarr. — The bridegroom is a trifle young, it is true, 
but then it's a political matter. There are reasons, 
grave and weighty ones. 



Gaston.— Bother political reasons ! 

Gebabd.— No, we want to be married like the young 
Duke. We are as old as he is. 

Rooeb.— Yes, to the Maids of Honor ! There, now ! 

All. — We will marry the Maids of Honor. 

F rim.— Ask their papas, wont you? 

Mont. — In the meantime take the ladies by the hand 
with a good grace to join in the procession. (Bell 
s'rikes twelve. ) Hark ! The bells are striking mid* 
night— the hour for the marriage. 

Fbim. — And you are to return this way after the 
ceremony — don't forget — to have the honor — 

Juuen. — Yep, yes ; we know. 

CHORUS REPEATED. 

The hour is here ; and, before long, 
Filled with an ardor all untold, 
T}ie splendors of our brilliant throng 
Before our king we shall unfold. 

( Gtneral exit. Montlandry ar. d FHmousse remam.\ > 



SCENE m. 

MONTLANDRY, FRIMOUSSE. 

Mont. — Well, my sable sheep-skin, my horn-book 
in black-letter ? 

Fbim.— Well, good Master Cut-and-Thrust? 

Mont. — You stay away from the ceremony, it seems £ 

Fbim. — Yes ; the bridal party will come back for the 
ball. I'll wait for them here. 

Mont.— (Laughing.) You are depressed, Frimousse. 
You seem out of sorts. 

Fbim.— Out of sorts. No ; what do you mean ? 

Mont. — Oh, I can sympathize with you. Thanks 
to this marriage, you are thrown out of employment. 

Frim. — (Angrily.) Employment? 

Mont. — As tutor to the young Duke, I mean. 

Fbim.— Employment? Well, so it is.. I am not 
ashamed of it, it's no worse than yours. You taught 
him to handle a. sword, carte and tierce and all the 
rest of it ; from me he acquired a knowledge of Greek 
and Latin— tupto — I strike, Ac. 

Mont.— (Interrupting.) Just so, old Sophocles I 
But, once married, trust me, your pupil will neglect — 

Fbim. — That may or may not be. Meantime, please 
to observe — 

Mont.— What, my noble Herodotus? 
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FaiM.-^Je tous demanderai la permission de tous 
faire observer que je ne m'appelle ni Trissotin ni 
Caritides, J'ai recu de mes bona parents tin nom . . . 

Mont. — £Ja o'est yrai. Tons vous appelez Fri- 
mousae. . . 

Fbim.— Nicolas Frimonsse ; je ne tous dis pas que 
ei j'avais en a choisir. . .mais ennn, tel qn'il est, Fri- 
monsse est mon nom, et qnand Tons me parlerez, je 
vous serai oblige* de m'appeler Frimonsse . . . 

Mont. — G'&ait par pare oonrtoisie qne je m'en 
^bstenais. 

Fbzm. — Je Tons en prie ... 

Mont. — Si Tons y tenez. . . Je Tons disais, mon cher 
Frimonsse, que ce mariage modifie absolnment notre 
situation a tons les deux... Vons n'etes pins rien. 
Tons... 

Fbim. — Je snis fini, moi, il n'y a pins a en parler. 

Mont. — Avant ee mariage, Totre lleve vons appar- 
tenait, maintenant o'est a moi qo'il appartient 

Fbim. (ironiquement).—A. Tons tout senl? 

Mont. — A sa femme et a moi. 8a femme lni ap- 
prendra 1'amour, moi, je lni apprendrai la guerre. 
Je n'en ferai pas nn savant, moi . . . j'en ferai nn 
«oldat. 

Fbim. — Tant pis pour lni ! Car nn savant vaut 
jnieux qn'nn soldat 1 . . . 

Mont. — Vous dites ? 

Fbim. — Je dis qn'nn savant vaut mienz qn'nn. . . 

Mont. — Ne le repeiez pas, j'ai entendn ... 

Fbim. — Alors, ce n'etait pas la peine. . . 

Mont. — Voyons, Frimonsse, voyons. . . oe n'est pas 
serieusement qne Tons osez sontenir. . . 

Frim. — Je le soutiendrai en prose et en vers, en 
aorostiohe et en madrigal, je le soutiendrai en latin 
de la bonne epoque et en latin de la manvaise . . . 

Mont. — Mais Tons ne saves done pas, monsieur le 
pe'dant, Tons ne savez dono pas, ce qae o'est qn'nn 
eoldat? 

Fbim.— Et vous, monsieur le sondard, Tons ne 
savez done pas ee -que o'est qn'nn savant ? 

DUO. 



Le savant part, tenant nn livre, 
JEt se promene an bord de l'ean . 

Mont. 

lie soldat vit et se sent vivre, 
21 met I'epee hors da fourreau . . 



II lit, il rnmine, il travaille 
Pour bien faire sa version ... 

Mont. 

Sur son grand cheval de bataille 
11 mene an feu son escadron . . . 



II cherche en son diotionnaire 

Tons les mots qn'il ne oomprend pat. . 

Mont. 

Ivre de pondre et de oolere, 
Tout cede a l'effort de son bras. 

Fbim,. 

Et qnand sa tftche est terminee, 
II la transorit bien proprement. 

Mont. 

Et qnand la bataille est gagnee, 
Ohaonn l'embrasse en raoelamant. . . 

Fbim. 

'Ah ! qn'il est bean d'etre nn savant ! . . 
II oonjngue, il decline. . . 

Mont 

Vive nn soldat fort et vaillant ! 
H frappe, il eztermine. . . 

Fbim. 
II oonjngue, il decline. . . 

Mont. 
H frappe, il extermine. . . 



ENSEMBLE. 



Mont. 



Bosa, la rose, 
Ros», de la rose, 
Rob®, a la rose, 
O rosa, d rose, 
Tityre, tu patulsB, 
Becnbans sub tegmine 



Dans la bataille, 
Bravant la mitraillft, 
D'estoo et de fettle, 
Ilfant qn'il a'eaaiUe* 
Epouvantant lennemi. 
La terrenr marohe avee lni t 



Mont 

Par ma foi, Tons avez raison, 
Je m' incline devant mon maitre, 
Et le savant me paralt etre 
Un agreable oompagnon. . . 



Vons en oonvenez, Tons dies bien bon t 

Mont* 

IlecriTasse, 

II paperasse, 

fit, pour bien faire son metier, 

II trempe, trempe, 

II trempe, trempe 
Sa plume dans son enorter. 

Fbim. 

Le soldat me deplaiaait fort, 
Mais je conviens que j'avais tort, 
Le soldat parfois a dn bon. . • 
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Pbuc.— I beg yon will observe that -I am called nei- 
ther Sophocles nor Herodotus. My parents adorned 
jae "with a name — 

Mont.— A name— Frimoxisse. 

Fbim. — Nicholas Frimousse ; I won't say that if I 
had had a chance to choose — but there is no help for 
it. Frimousse is my name, and Frimousse I desire 
to be called. 

Mont. — I changed it merely out of politeness, I 
.assure you. 

Fbim.— Sir, I insist — 

Mont.— As you please. I was saying, my dear Fri- 
-movsse, thai this marriage affects us both ; you now 
become a nobody, a mere cipher — nothing — nothing 
hut a name. 

Fbim.— That will de. 

Mont. — As for your pupil, you must hand him over 
tome. 

Fbim, {Sneering). .To. you? (Laughs.) 

Mont. — To me and his wife. His wife will teach 
"him how to love, while I will teach him the art of 
war. I shall make no scholar of him, Frimousse— 
mo scholar, but a soldier. 

Fbdc. — So much 'the worse for him, then, for the 
-scholar is the better man of the two. 

Mont. — What did you say ? 

Fbim. — I say the scholar is the better — 

Mont. — You need not repeat it. . 

Fbim. — What was the use of 'asking me what did I 
«ay, then? 

Most. — Gome, come, Frimousse, in sober earnest, 
•surely you won't maintain— 

Fbim. — I will maintain it in prose and in verse, in 
acrostic and in madrigal ; in Latin of the good epoch, 
and in Latin of the bad. 

Mont. — But, my good pedant, don't you know what 
.*> soldier is ? 

Fbim. — And you, my good warrior, don't you know 
what a scholar is ? 

DUET. 



Gravely the scholar treads the sward. 
Or doses by the limpicL stream. 

MoMT. 

Gayly the soldier draws his sword, 
Or revels in some warlike dream. . 



Now with his fingers on his nose 
He contemplates a quantity. . 

Mont. 

How. with his eye upon his foes. 
Anticipates a victory. 



Fbim. 
O'er Lexicon or learned tome 
He loves his days and nights to spend* 

Mont. 
He longs for foes to overcome, 
Or post of danger to defend. 

Fbdc 
And leaves a thesis to record 
His labors for posterity. 

Mont. 
And meets at last the sweet reward 
Of laurels and of victory. 

Fbim. 
Peaceful is the scholar's life. 

Mont. 
Glorious is the martial strife ! 



Hear how he parses and translates I 

Mont. 
See how his foes he exterminates 1 

ENSEMBLE. 

Mont. 

His foes how he exter- 
minates t 

True son of Mars, 
Proud of glory's scars, 
Happy but in wars, 
Happy but in wars is ha. 
What more joyous sound- 
can be 

Than the shout— the* 
shout of victory 1 &o> 

Mont. 

By my faith ! when I think again. 

What you say is very true. 
No man of learning I disdain. 

When so agreeable, as you. 



Hear how he parses, and 
translates ! 

Amo, I love you ; 

Amas, thou lovest me ; 

Amat, he loves, too ; 

Love to all is free ! Amo— 

TityretupatukB . 

Recubans sub fegmfeie. 



Then you agree, and yield to me? 

Mont. 

All his delight in 

Beading and writing 

Poetic flights, 

Long winter nights— 

See how he dips, he dips, he dips in ink 

His pen, and gayly writes ! 
Bee how he dips, he dips, he dips in ink 

His pen, and gayly writes \ 

Until to-day . I never knew 

A noldier's claims, with sense to view: 

My mind "is changed by meeting you! 
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MONT. 

Tons- en convenez, Tons avez raison. . 

Fbim. 

II ee pr&asse 

Dans sa cnirasse, 
Et puis, c'est la qn'il est complet, , 

II bonrre, bonrre, 

II bonne, bonrrp, 
8a baguette dans Bon monsqnet. . 

Most. 

II trempe, trempe 
Sa pi time dans son encrier. 

Fbim. 

II bonrre, il bonrre 
Son monsquet on bien son mortier. 

Mont. 
II trempe, trempe, 

Frim. 
II bout re, bonrre, 

Mont. 
II trempe, trempe 

Frim. 
II bonrre, bonrre. 

Most . (en se moquant) . 
Ah ! qn'il est bean d'etre nn savant. 

Fbim. (en se moquani). 
Yive nn soldat fort et vaillant ! 

ENSEMBLE. 



Fbim. 

Bans la bataille, 
Bravant la mitraille, 
D'estoo et de tattle, 
H fant qn'il sen aille, 
'feponvantant 1'ennemi, 



Mont. 

Bosa la rose, 
Bora, de la rose, 
Koese, a la rose, 
Orosa, 5 rose, 
Tityre, tn patnto, 



La terrenr marohe aveo lni ! Reonbans snb tegmine. . . 

Fum. — Eh bien ! c'est nne affaire entendne. . . yons 
de mon eleve nn heros des qne mon eleve sera 
i de mes mains. . . n n'y a pins qn*a attendre nn 
rmoment. 

Mont.— Mais il me semble qne oe moment est 
arrived . 

Fbim. (ironique).— Oh \ 

Mont. — La ceremonie doit etre termpee mainte- 
-nant. . . le dno est marie. . . 

Fbim.— Cest probable ! 

Mont.— Et oomme le manage le deltxurasse' natnrel- 
3ement de son preceptenr. . . 

ta.- Ton* eroyesr 



I 



Moin.— Certeineinent, je esois. . . 

Fbim.— Eh bien ! nons Tenons !. . . 

Mont.— Qn'est-ce qne 9a Tent dire, nous Tenons? . , . 

Frim. (gouaiUeur).—§* Tent dire qne nons Tenons . . 
Tons croyez, Tons, qd apres son mariage, lc jenne dno 
sera debarrasse de son preoeptenr. . . je toqs reponds, 
moi, nons Tenons. . . 

Mont. — Ah 9a ! mais. . . Tons ave* nn air gogde- 
nard ... 

Frim —Ah ! voila mon detant, a moi, je n*ai jamais, 
pn m'empecher d 'avoir l'air gognenard. 

Mont.— T'esnere an moins qne votre gognenardene* 
voudra bien m'expliqner. . . 

Frim.— Impossible ! oher monsienr, impossible!' 
La ceremonie est en effet terminer, et nons'etfons 
ponypir presenter nos feommages an jenne dne efeia aa, 
raTissante oompagne. . . . * 

Mont, (apart).— "Rum ! Tn mas tont l'air de mkni- 
gancer qnel-rae ebose, toi. . . mais je veillerai. . .■ 

Frim. — Vons dites, cher monsienr ? 

Mont.— Bien dn tont, Frimonsse, rifn dn tont. . . 

(Enirie du wtige. — Au mUHeii, le petti due et la petite 
duehesse en Wane, tons les dtwt converts de pkrrerie*$ '"' 



SCENE IV. 

Les Memzs, LE DUC, LA DUCHESSE, Les F 
et Lbs Dbmoi&elles d'honnzub, Ac 

CHCEUB. 

■ 

Void vQnir les denx eponx, 
Sn'rlenr passage ran geons-nons 1 
lis sont bien jeunes tons les denx 

Et c'est tant mienx, 
Us anront le temps d'etre henrenz !] 

1 

„,. Lx Duo. .j 

L 

Enfin, nons voici, ma petite, t 

L'nn a l'antre ponr tont de bon I , 

Ponrqnoi les marier si vite ? 

lis Pont trop jennes, disait-on. . . 

Trop jennes ! C'est done nn deYant ; 

Trop tard, vant done mienx qne* trop tot?. 

Et d'ai'ilenrs, qn'importe notre~age, 

Qne fait nn an, qne fait nn jonr ?. . . 

On a l'age dn mariage 

Qnand on a l'age de 1'amonr. . . 
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MoXT. 

Then yon agree, and yield to me? 

Fbim. 

All his delight in 

Drilling and fighting ! 

From morning's light till set of eon ; 

See how he rams, he rams, he rams, he rams, 

He rams his ballet down his gun I 
Bee how he rams, he rams, he rams, 

He rams his ballet down his gun j 

Mont. 

He dips his pen, he dips his pen, 
He dips his pen, he dips his pen — 

Fbim. 

He rams, he rams, he rams, he rams, 
His ballet down — right down his gan ! 

Mont. 
He dips, he dips — 

Fbim. 
He rams, he rams — 

Most.' 
He dips, he dips — 



He rams, he rams, he rams, he rams, 
He rams, he rams, he rams his ballet 
Down his gan ! 

Mont. 

He dips, he dips, he dips, he dips 
In ink his pen, and gayly writes I 

ENSEMBLE, 

Fbim. 

Glorioos is the martial strife ! 

His foes how he exterminates, exterminates 1 

Trae son of Mars, 

Frond of glory's scars, 

Happy bat in wars, bat in wan, 

Happy bat in wars is he, 

"What more joyous sound can be, 

Than the shout — than the shout 

Of victory, &o. 

Mont. 

a a 

Peaceful is the scholar's life ! 

Hear how he parses and translates, 

How he translates t 

Amo, I love yon ; 

Amas, thon lovest me ; 

Amat, he loves, too ; 

Love to all is free ! 

Ktyn tu potato recubans. .«fte. 



Fbim. — So then, once oat of my hands, my jrapiF 
is doomed to be a hero. Just wait till you get hinv 
that's all! 

Mont. — I shall not wait long. 

Fbim. — Indeed ! 

Mont. — The ceremony mast be over ; the Duke de> 
Parthenay is now a married man. 

Fbim.— Well? 

Mont.— And is therefore emancipated from your 
leading strings. 

Fbim.— Ton think so- we shall see. 

Mont.— What do you mean by that mysterious "we 
shall see ?" 

Fbim. -I mean that we shall see. Ton believe that 
after his marriage the young Duke will be relieved of 
his tutor ; I answer you, that we shall see. 

Mont. — Ah I, but you have such a jocose air. 

Fbim. — Ah, that is a failing of mine ; I can never 
keep myself from having a jocose air. 

Mont. — I hope that at least your jocosity will ex- 
plain to me — 

Fbim.— Impossible, dear sir, impossible! the mar- 
riage ceremony is over, and we mast pay oar re- 
spects to the yoang Duke and his charming ooxn- 
.pan ion. 

Mont, (aside). — The old .fox is concealing some- 
thing ; but I will very soon discover what it is. 

Fbim. — Beg pardon, what did yon say ? 

Mont.— Oh, nothing— nothing. 

(The procession enters. In the centre are the Little Dubs* 
and Vie Little Duchess, clad in white and covered with* 
precious stones.) 

SCENE IT. 

The Same. The DUKE, The DUCHESS, Thb PAGES 
and MAIDS OF HONOR, AC. 

CHORUS. 

Here comes the youthful bride and groom, 

Fast bound in Hymen's flowery chain ; 
That they are very, young, 'tis true, 
They will have time their haste to rue, , . 

Or joyfully love's bond renew, 
Each year of joy love's bonds renW. 

The Duke. 
L 

Of our childish rapture jealous,' 

Old folks sneer and shake the head ; 
Laughing at our love, they tell us, 
, We are f.r too young to wed. 
Too young is not a fault so great ; 

Too soon is better than too late f 
Then why should graybeards bid us jtarry It 

Why thus bur loving haste reprove ? 
They are not too young to marry 

Who are old enough to love ! 



12 



LE PETIT DUC 



n. 

Et cet Age-Ik, ma divine, 
Nous 1'ayons, pas vrai, nous rayons ; 
Si Ton en derate, j'imagine 
Qu'ayant pea nous le prouverons. 
Comment 9a, je n'en dirai rien, 
Mais cela se devin© bien; 
LeB pins incr6dules, je gage, 
Alors conviendront a leur tonr 
Qu'on a l'age dn mariage 
Quand on a Tag* de I'amour ! . . . 

Fbzm [s'indbumL devant le due) .— Monseigneur et cher 
^leve. 

Lb Dug. — Ah ! ak ! e'est tous, maltre Frimousse. . . 

Frim . — J'apporte mes felicitations . . . 

Lb Due. — Et ronti avez raison, maitre Frimonsse, 
Tons avez parfaitement raison . . . surtout si e'est de 
ne p!us etre sons Totre fertile qne tous venez me 
feliciter . . 

Frim . — Monseigneur ... 

(llrtmoMe, Mordlandry s'avance et s* incline devant la 
-duchess*. ) 

• Lb Dug . — Je snis content de Tons voir, monsieur de 
"Montlandry. Voici nn de yos amis, ma ohere ; e'est, 
lui qni le premier m'a campe* snr nn cheyal, e'est lui 
<qni le premier m'a appris a me serrir d'une epee. 
Tons l'&merex si vons m'aimez. 

LaDuchbssb.— Je l'aime, alors, et de tout mon 
•coaur. . . 

Fpim. (a pad) . —Nous verrons bien si tous n'6tes 
-plus sons ma ferule. . . nons verrons bien . . 

(II fait un pas pour sorUr. ) 

Hour . — Oa aUez-Tous ? 

Frim. — Je vais oh j'ai affaire . . . 

Mowt.— Comme 9a se tronye!... e'est justement 
Ha qne je eomptais aller, moi anisi . . . 

(Jl tui prsnd Is bras si Us sortsnt ensemble. — Musiqu* 
idsscsn*.') 

La Dug. — Ah t ah I e'est le dlflle qni commence. . . 
Hens allons etre felicites, embrasses. .. etoufles... 
{PstUdtyitf. — Les pag-s *t Us demoiselles dhonneur, 
deut a ds'ix, difient devoid Is dm et la duchtsse. . . Les 
.pages dormant den poignies ds main au petU due et les 
^Umoisellss dhonneur embrasaent la petite duchesse, absotu. 
•went comme dans Us manages daujourdhui ; on intend 
4*9 mo' s : Mon cher. . . Ma chere, dits a demi-voix. — 
jPendant U diflU. ) Mesdames . . . messieurs . Je Tons 
remerde, je snis vraiment sensible. Mesdames, 
-messieurs. . . mon cher. . . je snis bien touche*. . . Ah ! 
•o'est flni. . . 

mntotrentUsinarUs.) 



Lbs Paobs et Lbs Dsmoxbbllbs. 

Et mainte'nant; selon l'nsage, 
Ponr entrer gaiement en menage 

Tons devez donner le signal 
Dn bal ! 

Lb Duo et La Duohbssb. 
Lebal! 

LE CH(EUB. 
Oni, o'est a voua d'ouvrir le bal ! 

Lb Due (d la duchesse). 

Puisque e'est l'usage, qnadame, 
Aoceptts-Tous ? . . . 

Li Ducxbbbb (prenani la ma'mde son marl). 
J'aooepte, et de tonte mon ame . . . 

GAVOTTE. 

(La gavotte est donate par U p*tU due et la petUe duchess** 
les pages et les demoiselles dhonneur. — Apres la dans% 
bruit de pieces dor an dehors,) 

Lbs Paobs. 

Entendez-Tons dans le salon voisin, 
Entendez-Tons le jen qni chante son refrain ? 

« 

Lbs DbmotrktJjKb. 
Lejeuduroi! . . 

Lbs Paobs. 

Le jen dn roi ! 

Boobb. 
Le lansquenet m'appelle et j'y oours, quant a met. 

Las Paobs et Lbs Dbmqwhtjjs 
Entendez-Tons dtns le salon voisin, 
Eatendes-Tous le jen qni ohante son refrain f 

OHCEUB. 

Objet d'espoir et de orainte, 
Ticte, tinte, tlnte encor, 
Bruit charmant de Tor qui tinte, 
Qui tints oontre de Tor ! 
Oroqncns la dot de nos femmes, 
Desheritons nos neveux ! s 

C'est le jen dn Boi, mesdames, 
O'est le jen dn Boi, messieurs ! 
Objet d'espoir et de orainte, 
Tinte, tinte, tinte encore, 
Bruit ohacsaant de Tor .qui tinte, • , 
Qui tinte oontre de Vor ! 

(Swr oe chasur, tout U monde sort et entre dans U sabh 0* 
Vonjonu.— Le <hte*lla duchesse rtstentseulsen sotne.} 
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And that fact, my lore, my fairest, 

Who can deny it in that hour 
When the frait that 'is the rarest 

Will prove how fertile is the flower. 
How may that be ? Ah, do not ask ! 

In present bliss enough to bask. 
But the most doubting will agree 

All that I claim onr age to be ; 
We are pot too young to marry 

Since we're old enough to love. 

Frim. {bowing low).— My dear pupil, Monseigneur — 
Duxe.— What, Master Frimousse, is that you ? 
Prim. — Most heartily I congratulate— 
Duxb. — And you are right, Master Frimousse, you 

are perfectly right — above all, if you come to con. 

gratulate me for having escaped from your ferule. 
Fbzm. — Monseigneur ! ( Goes up. ) 

(Montlandry advancing, ami bowing to the Duke and 
Duchess.) 

Duxe. — Welcome Monsieur de Montlandry. My 
dear, this is my truest friend. It was he who first 
put my foot into the stirrup, who first buokled on my 
sword. Love me, love de Montlandry. 

Duchess. — I love him, then. 

Fbim. (aside). — Escaped from my ferule, eh ? We 
shall see — oh, we shall see ! (Going.) 

Moirr. — Where are you going ? 

Fane — Where I have business— important business. 

Most. — Very odd. That 's just where I was going. 
Gome, we'll go together ! (Takes his arm and drags 
him off. Music.) 

Duxb (to Duchess). — Now for the congratulations — 
the hand-shaking and the kissing ! There is no escape ! 

(A UUU procession. This Paobs and Maids of Hoxob 

JUe before the Dun and Duchess, two by two. The 

Pages shake hands with (he Dun, and the Maids of 

Hohob lass the Docbbsb, extetiy as at the marriages of 

. the present day. Such expressions as "My dear," 

* in a subdued voice, are heard while this lasts.) 

m 

Mesdames ! Messieurs I I thank you t I am truly 
sensible of your kindness. I am touched, my dear, 
-with— Ah! it 'a over! 

{After this ceremony the Packs and Maids or Hohob 
surround the happy pair.) 

Paobs and Maids of Hohob. 

4 

And now by custom patriarchal, 
. While bridesmaids smile and bright eyas sparkle, 

Ton and madame must give the signal, 
■ The signal -for thes**!!^ • 



Dues and Du 



The bail! 



- * 



OHOBUS. 
Yes, upon you the task must fall ! 

Duke. 
Since it is the custom, madame, accept my hand. 

Duchkss. 
Most willingly, at your oommande 

OAVOTTE. 

(The gavotte ii danced by the Lrrrui Duxb and Duohbss, 
the Paobs, and the Maxes of Hohob. After dance, 
clinking of gold heard iu ante-room.) 

Paobs. 

Hark ! Do you hear ! 
Within the room adjoining — 

Maids of Honor. 

Tea, 'tis the sound of gold 
That sings a tempting tune. 
The King's own game. 

Boobb. 

The King's own game 

Of lansquenet, 

It calls ! I obey ! I obey ! 

Paobs amd Maids of Hoxob. 

There, there, within that room, 
We hear, we hear the call of play. 
It calls, and? we obey. 

Ckobus. 

Listen to the golden olinking ! 

Hopes and fears alternate rise, 
While we wait, thus idly thinking. 

We may lose a golden prize ! 
At the magie of its clinking 

Fickle fortune smiles or flies. 
*Tis a kingly game, 
Tis a kingly game we play ( 
Haste and join it, pray. ' 
'Tis the fashion of to-day. 
Come and join it, 
Come, come, and join it, 
Come and play ! 
'Tis a kingly game, 
'Tis the game of lansquenet ( 

(Ebeunt all leaving Dome abt> Draw.) 
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SCENE V. 
LE DUG. LA DUCHESSE. 

Tods Lis Deux ,d *ni-voix . 

Objet d'espoir et de crainte, 
Tint©, tinte. tinte encor 
Bruit charmant de lor iui tinte, 
Qai tinte oontre de lor. . . 

La Due (d£? q-iUrfO t que tout le monde est parti). — 
£a m'est bien egal, a moi, lo bruit de Tor qui tinte. 

La Duchesse.— Et a moi done ! 

Lb Due. — tfa petite femme ' 

La. Duchesse.— Moq petit mari 1 

Le Due. — lis partent. . . ils nous Uissent seals. . . 

La Duchesse (lui montrani quits sont a colt). — Oh • 
seals ... , 

Le Due— Pas tout a fait !. . . je sais bien . . . mais, 
tout a l'heure, qaaod nous serons ohez nous, dans 
notre appartement . . . 

La D . chesse . — Dans notre appartement ? 

Lb Due.— Oui. . . dans l'appartement que Ton est 
en train de preparer pour nous . . . 

La Djche&se.- Ou 9a ? 

Le Duo. — Ici merne. . . an chateau . . 

La Duchesse. — Etes-Yous bien but qae Ton soit en 
train de preparer. . . 

Le Due— On me l'a dit. . . 

La Duchesse.— Et a moi aussi . . . mais ce qui m'in 
quiete, c'e6t que tout a l'heure il m'est airive* d'en- 
parler, de ce fameux appartement, et alors notre oncle , 
\e eheralier, s'est mis a rire, oh ! mais a lire . . . 

Le Dug. — Notre oncle s'est mis a rire ? 

La Duchesse. — Oui I 

Le Due. — £a n'a rien d'&onnant. . . Tout le monde 
i-it depuis qu'on nous a maries et je snis pourquoi. . . 
o'est parce que noes manquons d'aplomb . 

La Duchesse . — Vous croy ez ? 

Le Dug . — II n'y a pas a dire, nous en manquons . . . 
tous surtout... car moi, encoxe... (Lui jrennnt In 
main etlalui embrassant trei-timidement en ayant pcur 
cCilre vu.) J'en ai moi, vous Yoyez. je snis audacieux, 
moi ... 

La Duchesse (avee admiration). — (Test vrai, pour- 
tant. . . 

Lb Duo. — Et ce n'est rien . . . je le serai encore bien 
davantage. . .vous devriez tacher yous aussi. . . 

La Duchesse. — Cest difficile. . 

Le Due.— Jesais bien ... mais tenez, la. . . pendant 
que nous soxumes seals . . . nous pourrions essayer 
de nous donner Fair plus 

La Duchesse.— Comment celA ? 

Le Duo. — II y a' miHe moyens. .". Ainsi d'abdrd, 
quand nous noas parlons, nous nous disons yous 
n'est-ee.pas? 

La Duchesse. — Sans deute. . . 



Le Duo— Eh bien ! an lieu de nous dire : yous, 
nous pourrions-essayer de nous tutoyer. . . 

La Ducbxsse. —Nous tutoyer. . . 

Le Due. — Ce serai t si gen til ! 

La Duchesse. — Je ne dis pas non. . . mais est-oe 
que yous croyez que nous pourrons . . . 

Le Due. — Essay ons ton jours... si yous Yonlez, 
pour que ce soit moins difficile, nous commencerons 
par .des phrases insigninontes . . . comme celle-ci, 
tenez. Ah ! Dieu ! que tu as une belle robe. . . Vous 
voyez, j'ai dit : tu as. . . A votre tour maintensnt, 
repondezmoi. {Se rcprenant) non... rtponds-moi 
quelque chose . . . 

La Duchesse. — Quelque chose d'insigninant t 

Le Drc— Oui, pour oommenoer. . . 

La. Dcchiss . — Eh ben! yuub avez .. non, t.., 

(i\> pnuvant pas dire letu, el di ottraje'e.) Ah ! on ne 

pent pas comme cela la premiere fois . . . 

Le Due. — Voyons, ma petite femme, Yoyons. 

La Duchesse.— Eh bien... eh bien... tu as Ae 
jolies dentelles. 

Le Due.— Tu yois, e'est amusant !. . . 

La Dcches e (sautant de jvie). — Oh ! oui !. . . Je Tai 
bien dit, n'e*t-ce pas? 

Le Due. — Main ten ant, passons a une phrase plus 
difficile. . . 

La Duchesse.— Cest, ca, passons. . . passons. . . 

Le Drc. — Elle est bien jolie, ta robe. . . 

La Duchebss.— Tu l'as dt'ja dit. . . 

Lb Due. — Attends done. . . je n'ai pas nni : elle est 
bien jolie, ta robe, mais toi, tu es plus jolie en?ore . . 

La Duchesse.— Oh ! oh ! e'est hardi, ce que tu nie 
dis la. 

Le Due. — N'est-ce pas?. . .la phrase est un pen. . . 

La Duchesse. — Je c. ois bien 

Lb Due. — £a ne fait rien, tachons d'en trouver une 
qui soit encore plus. . . 

La Duchesse. — Nous aurons de la peine. . . 

Lb Due. — Tiens ! pendant que nous y somme* r 
veux-tu qae noas arrivions tout de suite a la pins 
difficile deputes?... 

La Duchesse. — La plus difficile ? 

Le Due. — Oui, veux-tn ? 

La Duchesse. — Ma foi, tant pis ! je veax bien I. .« 

LEDua— Tu yes? 

La Duchesse (avec r£soluiion).—J*y sais ! 

Le Duo. — Eh bien ! m'aimes tu ? 

La Duchesse (tris-imue, aixe tin p<til cri) .—Oh ! 

(File se laiste aller dans let bras ('u petit chic.)' 

Lb Duo. — Dis, ma petite femme, m'aimes-tu? 

La Duchesse.— Oni, mon cher mari... je yo/qs 
aime ! 

Le Duo. — Ce n'est pas ca.ee n'est pas ea. . . ce 
n'est pas je yous aime qu'il faut repondre, o'est : je 
t'aime ! 

La DrcHxssE.— Vous aroyes? 

Le Due. — J'«n sais gfikr I 
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"WIT* 

DUKE and DUOHBSS. 

Duxx. 

What to ma the tempting clinking ' « w. 

Of the golden spoils of play ? 
Pm of other matters thinking • 

Than the game of lansquenet. 

Ducaxas. 

Something serious sets him thinking. 

Does he owe my beauty's sway ? 
He forgets the joy of clinking 

Gold at game of lansquenet ! 

« 

Duke.— "The clinking of gold 2" Pshaw! Who 
cares for it ? Not I ! 

Duchess. — Nor I ! 

Duxx. — Ah ! my little wife. 

Duchess. — My little husband 1 

Duke.— They have left us — quite— alone. 

DucKxas ('ooking off).— Not quite ! 

Dukx.— No, these are not our apartments. 

Duchxss.— Our apartments ? 

Dukx. — I mean those we are to live in here in the 
chateau ? 

'Duchxss. — Are you quite sure we shall ever live in 
them ? 

Dukx. — Of course ; why not? 

Duchx*s. — We have never seen our new apartments, 
you know, and this morning, when I asked my uncle 
to let me take a peep at them, he laughed in my face. 

Duxx.— Did he ? Then I'll tell you why he laughed, 
and why everybody laughs at us. It is because we 
lack aplomb. 

Duchess.— Do you think so? 

Duxx. — There's no denying it ; you, particularly ; 
as, for me (taking her hand and kissing it timidly, as 
ihowjh afraid of being seen), I have plenty of it, you 
eee ; I am downright audacious. 

Duchess (admiringly). — So you are ! 

Dukx.— That is nothing ; I shall be still more so. 
You ought to try to. 

Duchxss.— It is difficult. 

Dukx. — I know that ; but come, while we are alone 
we con each resolve to give ourselves more of an 
air of 

Duchxss.— How can we? 

Duxx. — In a thousand ways. Thus, when we speak 
to each other we say " you," do we not ? 

Duchxss.— Of course. 

Duxx. — Welt, then, instead of saying "you" we 
try to tutoyer. 



Duchxss. —Tutoyer ?. 

Duxx. —That would be so nice t 

Duchxss.— I don't deny that ; but dp you^^hjnk we 
could? 

Duxx.— At least we can try.' If you wish we can 
; make-it easier by beginning with Jbc^nix^t j^Eaflee, 
'such &—" Ah ! what a'nretty <iw»*^lKHi,hba>i on ."' 

You see I said "thou hast." Now it is your turn. 

Will you — no) wilt thou answer me in some way ? 

Duchess.— Something insignificant? 

Duxx. — Yes ; to begin with. 

Duchxss. — Well, you have — no, th (unable to say 

."thou" and discouraged). Ah, one cannot, the first 
•time ! 

• Duxx. — Gome, come, my little wife ! 

I Duchess.— Well,, well— thou has pretty laces. 



Duxx.— See how amusing it is 



I Duchxss (jumping with joy) . . . Ah ! yes ! I said it, did 
Jnot? 

, Duxx. — Now, let's try. a more difficult sentence. 
Duchxss. — That's it— let us. 
Duxx.— Thy «robe is very pretty. * 

i Duchxss. — Thou hast already said so. 

Duxx.— Wait a little, I have not finished ; thy' roba 
is very pretty, but thou— thou art even prettier. 

Duchxss. -r-Ob, that is very bold, that is ! 

Duke. — Is *nt it? The sentence is a little 

Duchxss. — Yes, indeed. 

Duxx.— That makes no difference ; try and find 
another that is still more so. 

Duchxss. — It will be difficult. 
Dukx. — Look ! while we're about it, why not go at 
once to the most difficult of all ? 

Duchess.— The most difficult ? 

Dukx.— Yes, wilt thou ? 

Duchxss.— Yes, indeed* 

Duke. — Thou art determined ? 

• • • 
Duchess (with resolution). . . I am. 

Duxx.— Well, dost thou love me ? 

Duchess (much moved, with a Utile cry). — Oh ! (She 
throws Iwselfinto Vie Duke's arms.) 

Duke. — Say, my little wife, dost thou love me? 

« Duchxss.— Yes, my dear husband, I love you. 

Duxx. — That's not it ; it's not " I love you " thou 
must say, but " I love thee." 

Duchess. — You think bo? 
Dukx. - 1 am sure of it. 
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DUETTO. 

La Dugbxbsb. 
Cest pourtant bien dons : je Tons aime !. . . 

-Lb Due. 
Oni, mais e'est moins dons que : je t'aime ! 

L* Ducbxssb. 
Je crois, Mi, que Tons trompes. . ♦ 

Le Due 
Eooutez et Tons jngeres . . . 

LaDucbx<sb. 

Non, d'abord, eooutez vous-mlme : 

Je vons aime ! 
Vons m'entendez, men cher epoux, 

Je vons aime ! 
Je ink heureuse d'etre a Tons, 

Je you aime ! 
A Tons ma vie, a vona mon ooeur, 

Je tous aime ! 
En vons seul j'oi mia mon bonheur, 

Je Tons aime I 

Lb Due. 
Ce n'est pas mal, mais a mon tour. 

La Ducbxssb. 
goit ! ja Tens bien, a voire tonr. 

Lb Duo. 
Et Tons en eonTiendrez vous-meme : 
Bien miens qne tous, je sals paxler d'amour? 

Je t'aime 1 
Ha ehere ame, qnand je te to! 

Je t'aime ! 
Tont mon ooeur s'&ance Ten toi, 

Je t'aime ! 
Suis-je tin mari, suis-je nn amant ? 

Je t'aime 1 
Et veus monrir en te disant : 

Je t'aime ! 
ITest-ce pas qne e'est miens, ma ehere ? 

La Ducbxssb. 
Cest possible. . . mais cependant. . . 

Lb Duo. 

Ah 1 tn Tas me mettre en oolere 
Si tn n'en oonviens a l'instant. 
Dis qne e'est mienx. 

La Duohbssb.— Eh bien ! oni, j'en oonviens, o'est 

miens. 
Lb Due— C'est fort heureux ! 

La Ducbxssb, 

Cest beanoonp mienx I 
Ss-ta eontent?. . .e'est beanoonp miens 1 



Lb Due. 
A)ors ! tn dims comme moif . . . 

LaDuchbssb. 
Oni, la ! . . . je dirai oomme toi . . . 

Lb Due. 

Je faime ! 
Ha chare ime, qnand je te voi 

Je t'aime ! 
Tont mon eoBnr s'elanee vers toi, 

Je t'aime ! 
Buis-je nn mari, snis-je nn amant f 

Je t'aime \ 
Et Tens monrir en te iitniit : 

Je t'aime 1 

La Ducbxssb. 

Je t'aime ! 
Ha ehere ame, qnand je te voi, 

Je t'aime ! 
Tont mon ooeur s'elanee Ters toi, 

Je t'aime! 
Es-tu mon mari, mon amant ? 

Je t'aime ! 
Et venz monrir en te disant * 

Je t'aime ! 

(Eatrtni deuzdemoistOes (Thonneur. La peaie duchess* eat 
a la fin da duo, dans Us bras du petit due ) 



SCENE VL 

LE DUC, LA DUCHESSE, HfiLENE el Umb Autbjb 
Demoiselle d'Hobbxub. 

HJzjBHB. — Nous tous derangebns?. . . 

Lb Duo tt La Ducbxssb (m separeni brusque/next, 
p4s-o*ouHes). — Mais pas dn tont !. . . pas du tont 1 

HeXjENE.?— Nous sommes forcees de Tons separer. . . 

La Ducbxssb. — Nous separer ! 

Hfxtirc. — Mon Dien! oni!. .none Tenons de 1st 

part de tob grands parents Tons oheroher. 

Lb Due. — Ah ! oni, je sais oe qne e'est ! 

La Duohksbe. — Tu sais ?. . . 

Lb Duo. — Oni !. . . oni !. . . D ne faut pas fair* 

d'observations, ma ehere, il font lea snivre. . . 

La Ducbxssb. — On va-t-on me eondnire ? 

Lb Due. — Mais ehez nous, sans donte. . . Jans est 
appartement qne 1'on a prepaid. . . 

La Ducbxssb. — Ah ! 

Helens.— Vons ne venez pas ? 

Lb Duo.— Si fait 1. . „ si fait I nons Tons snivons I. • • 

EfcnxHE.— Ah mais non !. . . pas Tons. . . pas vous. 

Lb Duo. — Pas moi? 

La Ducbxssb.— Pas lni ? 
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DUST 
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Home the 1*» " I4ove Ton's" soft and sweet. 

, Dues. 
But sweeter still is " I love thee." 

Dughbsb. 
I do not see how that can be. 



Then list to me while I rei 

DUCHESS. 

No listen tat to me : 

I lore yon t 
Bo yon hear, then, what I say ? 
/ I love yon. 

I am so happy to be your wife, 

I love yon. 
Iffy heart is yours, yours is my life, 

I love yon. 
Ton are my lord, my star, my joy, 

I love you. 

Duxn.— That's not so bad. Tis now my turn. 
Dooms.— Exactly ! It is now your turn. 

Dues. 

And yon will soon confess, my dear, 
That I know more of love than thou : 

I love thee. 
Sweet soul when I am by thy side, 

I love thee. 
I am so happy, fairest bride, 

I love thee. 
My heart with rapturous joy is beating, 

I love thee. 
And I could die, repeating, 

I love thee. 
Is not thai better, darling ? 

Duchess. — Perhaps, but still — 

Duxz. 

Oh ! yon will make me very cross 
If yon do not confess at once 
That phrase is charming. 

DUCHESS. 

Weill I admit it is the 

Dues. 
That's famous. 



In met it's much the best. 

Are yon content ? It 's much the best. 

Dun. 
Then yon will say, like me. 



will say, like you. 
ENSEMBUL 



Ah! Ilovethee! 
It is not difficult to say, 
I love thee 1 

I oonkl repeat it all the day, 

I love thee 1 
With happiness I faint, I die I 

I love thee ! 
And gladly would die 

To tell thee with my latest sigh, 
I love thee ! I love thee, Ac 

Dues. 

I love thee! 
Ton see 'tis not so hard to say, 

I love thee! 
Then try again, my love, I pray ; 

I love thee !' 
Ton see 'tis easy when yon try. 

I love thee, 
And. would gladly die 
To tell thee with my latest sigh, 
I love thee t I love thee, Ac 

'{During the ensemble the Duchess is hi the Doss's arms; 
dike end he kisses her. Enter Hxlbsb, owl another 
; HazdofHosob.) 



SCENE VI 

Tbb DUKE, DUCHESS, HEL&NE, inn 

MAID OF HONOR. 

Hsiisss.— Do we disturb you ? 
Duxs and Duchess (separating *«%).— Not at 
all : not at all ! 

Helere. — We are sent here to separate yon. 
Duchess.— Separate us ! 

Hs^Lsm.— By your grandparents' orders. They are- 
waiting for you there— 

Duxs.— Ab, yes ; .1 know what it is. 

Duchess.— Thou knowest ? 

Duzs. — Yes, yes ; one ought not to makeobservs* 
tions, my dear, but simply follow. 

Ducbsss. — Where are they going to take me ? 

Duke.-— Doubtless to our apartments— the ones p*o» 
pared for us. 

Duchess.— Ah! 

HsxsKS. — Are yon not coming ? 

Dues.— Yes, indeed, we will follow yon* 

Helens. — Ah, no, not yon, not yon ! 

Duke.— Not I? 

Duchess.— Not he ? 
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Bbxbbb.— Mais non. .. VeatJyous eeule que nous 
<devons emmeaer... quant a lui, il 301* le»bo»te* 
^I'astendre... 

lis Duo <«n riant). —Oui ! oui ! c'est vTai ! . . . Je dok 
^fctendre, moi. . . je dois attssjdB* . . • • .* 

Hexehe (tpart).— Pauvre petit duo ! «'il eaveit I 

Lb Due. — Qu'est-ce que vous* $ tea?. . , •_..;*. 

Heibse.— Moi?. . . rien. . . L'ou nous a energies de 
Tenir ehercher midame U duohesse, now venons la 
.ehercher, voila tout.' 

Lb Due.— Et je.la laisse partir... vons yoyez, je 
saia que jedois attendre. . . eh bies !. . . j'attendrai. . . 
X tout a l'heure, ma petite f emme . . 

, (lllui envoi* unbalser.) 

La Ducbbssb (lui tnvoyant wi baiser).—k tout a 
l'heure, mon petit mari. 

(EUe sort avee les deux demoiselles dhonneur.) 
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scene vn. 

LE DUG, puii LE8 PAGES. 

ills aid commend & montrer lews tites an moment 06 I* 

duehesse sortait) 

• 

Lb Due— J'attendrai, puisque je dois attendre... 
anais pas trop longtempe . . . pas trop longtemps ... 

\l£n'r n'/les pages.) 

Booeb.— Tu es seal? 

Li Due— Oni. 

Gebabd. — Ta f emme eat partie ? 

Lb Due (trcs-gatment). — L'on vient del'emmener... . 

{Hebik.— Et tu ne la stria pas? 

Lb Dae— Si fait ! mais pas tout de suite ... 

Gohtban.— Pourquoi 9a ? 

JUb Puc.— Comment! pourquoi 9a... mais paroe 
que e'est l'usage, tu ne comprends pas . . . 

Goxtbast. — Non 1 je ne oomprends pas. . . 

Lb Dug. — Je ne te dis pas que ce soit nn usage 
bien o^reable, mais enfin e'est l'usage ... • 

I. 

La petite femme 

Part d'un pas discret ; 

Tout rempli de flamme 

Son mari vocdrait, 
' Voudrait pour la suivre 

8e precipiter ; 

Mais le savoir-vivre 

L'oblige a rester. 
Comment, monsieur. . . oomme 9a, tout de suite? 
Hon pas, monsieur, non pas. . . o'est defendu . . . 
II faut rester. . . on reste, on en est quitte 
Pour rattraper plus tard le temps perdu !. . • " " 
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Eann IT i w mh a*ftne ! 
Qn vaselajsoer; 
Plusrrn, plus personne. 
On pourra passer. 
Mais' un vieux bonbomme •' 

Vous prend dans un coin, .. -.. 
Et la Tons assomme 
De son baragouin :' 

(hnManl le vieux bonhamme ^ 

Bouflrez, monsieur, que je yous f Elicits, 
De ceibonhcur qui vous ttait bion du. . . 
SouSrez, monsiour. . . en souSro, on en est quit!* 
Pour rattraper plus tard le temps perdu ! . . 
Bt maintenanU j« nil 1 * rattraper, le temps perdm . 
je vais le rattraper. . . 

{Le pelt due sort en oowdnt) 

Gebabd. — Dia done, Roger? 

Boob*. — Eb bien ? 

Gebabd.— EUe est tres-jolie, sa femme. 

Booze. — Out, ells est gentille. 

Gebabd. — Lalui prenons-nous? 

Boocb.— Qu'est-oe que tu en penses. toi? 

Gebabd. —Hum I £a ne serait pautfitra pas 

rUcat 
Booeb.— C'est un camarade apres tout, .o'ept un 
5 * 

ami. 

Gebabd.— Nous ne la lui prenons pas alors. 

Booeb.— Non ; mais, par exemple, le premier im- 
Ibecile qui se mariera • 

! Gebabd.— Pour p u que sa femme soit possible. 

Bogeb. — Nous serous la tons les six. 

Gebabd. — Cest entendu. 

Boob a.— Cest entendu. 
; Tous.— C'est entendu. 



SCiiSE VIIL 
Lbs Membs, moins LE PETIT DUC, FBIMOU8SE- 

Fbtm. (entrahtprScipUamment). — Mon eieve, ou es til ? 

Booeb. — II n'est plus ici, votre ^leve. . . il vient da 
partir pour aller retrouver sa femme. 

Fbtm. (en riant).— 8& femme ! . . 

Gebabd. — Eb oui ! . . . 

Fbtm.— Pauvre petal due ! il fera bien de courir s*i* 
a en vie de la rattraprr, sa femme. . . Eu ce moment 
meme, ell j est en train de galoper dans une bonne 
chaise de poste. . . 

Gobtban. — Comment ? 

Fbxm. (pretant toreil e). — L'entendei-youa, la chaise 
de poste? .' 

Goutbah.— Non 1 nous ne l'entendons pas . . . 

Fbdc. — C'est parce quelle rjale sur le sable. . . si 
•He ne roulait pas sur le sable, vous 1' ntendries. . . 
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,B£lexe.— No, indeed, only yon are to go with us ; 
aa for Llzn, ho will have the goodness, to wait. 

Duxn {IxugKng).— Yes, yea, that's true. I should 
wait— I should wait} 

Hix&rc Reside*.— Poor little Duke I if he knew! 

Duke. — What do you say ? 

HIlexe: - 1 ? Hotting: ; We were told to find Mad- 
amo the Duchess ; we have come for her, that is alL- 

Lrr*i*B Duke. — And I allow her to leave, you see : 
I am aware that I should wait. Well, then, I will 
wait ; au r . voir, my little wife, I '11 see you presently. 
(Kisses his hand to her,) 

Duchess (kiss.nj her hind).—ku revoir, my little 

3iusband. 

(Etit wUh Muss or Hohob.) 



scene vn. 

Thb/DUKE, tzem the PAGES, who bats beoto 

TO rOX3 THEXB HEADS IX TUB MJMEKT THE DUCHESS 
HA i OOSE. 

Duke. —I will wait, because I ought to wait ; but 
J won't wait too long. 

(Enter Pages.) 

Booeb. — You aro alone. 

Done — Yes. 

Gexabd. — Your wife has gone? 

Duke (very gayly). — They have just taken her 
*way. 

Henri.— And you are not going to follow her ? 

Duke. — Yes, indeed ; but not immediately . 

tGoNTUAX.— Why ? 

Duke.— How "why**? Simply because il's the 
custom — don't you understand ? 

Ooxtran.— That I don't. 

Dues.— I don't say i.'s an agreeable custom, but it 
is the custom, none the less. 

I. 

When the blushing bride 

Withdraws with downcast eyes, 

The groom, with blood on fire, 

Ftops behind and sighs ; 

For though the midnight chimes, 

Summon the bride away, 

Straight-laced etiquette, 

Compels the groom to stay. 

Tis not polite 

Your company to leave. 

Who all the while 

Laugh at you in tbe sleeve 

Ton must remain with fortitude, and try 

*To seem not to count the minutes as they fly, 

.And make up in tho future for lost time gone by. 



n. r 

When at length your guests 

Hake ready to be gone, 
Some old talking magpie 

Holds you all alone. 
Spite of your inipatienoe 

Azid your fume and fuss. 
Takes you in a corner, 

Groans and chatters thus : 

(Imita inj an o'd man.) 

Permit your friend to compliment your taste, 
And warn you ne'er your precious time to waste. 
But still improve the moments as they fly— 

(In his own voice.) 

The old fool can't see you wish he'd let you try— 
To make up in the future for lost time gone by I 
Azid now I must go, and make up for lost time. 

(Exits, runnlnj.) 

G'babd. — I say, Boger ? 

Booeb.— Well? 

Gebabd. -f-His wife is very pretty. 

Booeb. — Yes, she is charmin?. 

Gebabd.— Shall we take her from him? 

Booeb.— What do you think about it ? 

Gebabd.— Hum! Well, perhaps it would not be 
very delicate. 

Booeb. — After all, he is a comrade of ours— a friend* 

Gebabd. - We will not take her from him, tben. 

Booeb.— No ; but, by gracious, the firet idiot who 
marries — 

Gebabd.— If his wife be the least susoeptible— 

Booeb. --All six of us will be there. 

Gebabd. — It's agreed. 

Booeb. — It's agreed. 

All. — Its agreed. 



SCENE YUI. 

Tbe Same. Then the LITTLE DUKE and FRTJhVp 

OUSSE. 

Fbim. (ent ring hastily.) Where's my pupil ? 

Booeb. — He has just gone to look after his wife. 

Fbim. (laughing).— His wife f 

Gebabd. — Yes. 

Fbim. - Poor little duke I Hell have to look a long 
time before he finds her. She is at this moment on. 
the road to Luneville as fast as four horses can carry 
her. 

Gontbah.— What? 

Fbim. (listening).— Don't you hear the sound ejC 
wheels? 

Goxtbah. — No ; I hear nothing. 

Fbtm. — Ah ! tbe sand deadens it. 
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Boobb,— Mais alors, a qtioi ban ee ineriage? 

Henbi.— Oui ! Pourquoi l'avoir fait li lite. . . si Ton 
ne voulait pas. . . 

Fmm.- Ah ! o'est que Ton evait pour eela lee raisons 
lee pine respectables *.. une fortune immense que 
Ton creigneit de perdre^si l'on ne ee depeohait pee. . . 
Tone oomprenes 1 

Booxb.— Parfaitement t. . . 

Fbim. — Mais maintenant que le mariage eet fait, 
maintenant qne Ton eet sur de ne pee perdre la for- 
tune immense, on a rlflechi, on s'est dit qne le petit 
dno ltait enoore bien jeune, et alore. . , 

Hbhbi.— Alois?.. . 

Fbim. —Alore il a etc* decide* qne Ton Ini enleverait 
ea femme et qu'on ne la lni rendrait qne dene demx 
ane. 

Lie Pagbs. — Dans deux ane ! 

Fbim.— Cos denx ans, la jeune duehesse lee paseera 
an eouvent dee demoiselles nobles, a Luneville... 
Quant an jeune due, il lee paeeera avec moi. . . 

Juubk. — Avec Tone ? 

Tous.— Oh! 

Fbim. (avec satisfaction).— IZoiim en profiterons pour 
perfeotionner noe etudes latinee qui eont emoore fort 
incompletes. 

G&babd. — Pauvre petit dne ! 

Fbim. — Le voici !. . . on vient de lni annoncer la 
nouvelle. . . Et la verite" m'oblige a reoonnaitre qu'il 
n'a pae l'air content... Ah! non ! il n'a pes Tair 
oc ntent. 

{Parait aufond UpetU due, son chapeau rar les yeux; il 
s'arrite un instead sur le seuil de la ports, puis il descend 
tr&s-ieniement, s'arrite encore; Fbimoubsb s'approche 
pour le satuer, lepe'it due tui tourne le dos et descend au 
milieu de la scene, Id U s'arrite enoore.) 

Choxub pbb Paobb. 

* n a l'oreille basse, 

Ah ! le pauvre mari J 
Pour lui quelle disgrace ! 
* Quel oontre-temps pour lui ! 

Vers un boudoir tout rose, 
Marcher d'un pas joyenx* 
Et trouver porte close, 
Cest facheux, tres-iacheux ! 
Pour lui quelle disgrace ! 
Quel oontre-tempe pour lni ! 
II a l'oreille basse, 
Ah ! le pauvre mari ! 
If avait dans la tete. . . 
Mille projete galante, 
Et voila que la fete 
Est remise a denx ans* 



(Fbtmoussb m rapproche enoore o% petit due, It 
Mouvement de ooUre da petit doc, qui s'lanes 
FBXKOUSSz,/3tt prwguefe geste deitfrappcr; 
va s'adosser centre la muratBe a droits. Le petit dme, 
au milieu de la scene, retombedans son aetaUemaet, et 
les pages en Ugne, a gauche, Ken, serris les uns oomJsrs 
Us om tree, reprennent et tormtnent trls-piano le ohomr.) 



II a l'oreille 
Ah ! le pauvre mari I 
Pour lni quelle disgrioe ! 
Quel oontre-tempe pour lni 1 

Pauvre mari ! 

Pauvre mart 

Fbim. (s , apprc<hant encore une foisy—Monseiffii 

Lb Duo. — Liiseez-moi tranqaille, vous ! 

Fum.— Permettes, moneeignenr. . . 

Ln Due— Leissez-moi tranquille, je Tons dis.« 
e'est de votre fante tout ee qui arrive, et si je ne 
retenais. .. 

Lis Pians (excitant le petit due).— Ve dono..„T* 
done. . . 

Fbim. — Moneeignenr. . . 

Lb Due— Je te chatiereis oomme tn le meriteev 
*aoe de pedant ! face de cnistre !. . . 

Lbs Paobb. — Tres-bien. . . tres-bien. 

Fbim. — Vous manquez de respect a votre p r ecept 
tenr. 

LbsPagbs.— II araison.. . ilaraieon... 

Fbim. — Vous me ferez cinq cents vers. 

Lb Duo (marchant sur frlmousse). — Cinq oente vers, 
monsieur le coquin, cinq cents vers, monsieur le> 
maroufl e . . . 

Fbim.— Vous m'en feres mille !. . . Vous onbliez que 
vous etes enoore sons mon autorite^ 

{Sntre MonOandsy.s 



8C&NE IX. 
Lis Membs, MONTLANDRY. 

Most. — Vous vous trompez, maitre Frimomaee 
votre eleve n'est plus sons votre autorite. 

Fbim. — Cependant pnisqne je snis toujoure bob 
precepteur. . . 

Mont.— Vous n'etee pine eon pre^eeptenr. • . 

Fbim. — Comment, je ne suis plus. . . . 

Mont. — Non, vous n'etes plus. . . 

Fbim. — Qu'est-ce que je suis, alore? 

Moht. — Ce que vous 6tes. . . je vais vous le dire, ce 
que vous etes... On cherohait depnie longtempa, 
pour le pensionnat des demoiselles nobles de Luxte. 
ville, un profeseenr dont la figure n'inquie'teU pas 
rimagination des pensionnaires. II fallait la nn 
homme parfaitement laid, paifaitement desagreable.* 
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Bogsb.— But if they were not to live together, what 
was the good of their being married ? 

Fbim.— There were special reasons. She would 
have forfeited a very large- fortune if she had not 
been married to-day ; you understand ? 

Booeb. —Perfectly. 

ton*.— But now that this marriage is effected and 
the fortune is secured, it has been resolved that, as 
the little duke is still very young,— 

Henbi.— What then? 

Fbim.— That his wife should be separated from h*™ 
for two years. 

Booeb.— Two years. 

Fbim.— This period the Duchess will spend at 
Luneville in the cjnvent ; the Duke will naturally 
continue under my charge. 

Juuen.— Your charge? 

All.— Oh ! 

Fbim. (with satisfaction).— We will profit by it to 
perfect his Latin studies, which are still very incom- 
plete. 

Gbbabd.— Poor little Duke ! 

Fbim.— Here he is ; the news has just been an- 
nounced to him, and the truth compels me jto say 
that he looks as though he did not like it. No, he 
does not seem pleased. 

{Enter the Little Duke with hat over his eyes, stops a 
moment at door, Fbimousss, advances with bow. Duke 
turns his back upon him, and comes down C. shirty, 
and stops again.) 



Chobus or Pages. 

Poor little husband ! sadly 

Hangs he his wretched head ; 
But now he laughed so gladly, / 

A bridegroom newly wed ! 
A bridegroom, fooled as this is, 

Was never seen before— ne'er seen before ! 
He sought for maiden kisses, * 

And found a bolted door. 
Poor little husband ; roses 

Ne'er have turned to darker rue. 
His bride, so young and pretty, 

Has gone and bolted too. 
Poor little Duke ! what anguish, 
■ Ah, what a cruel fate ! i 

Condemned to pine and languish 

Two years without his mate- 
In sad suspense to languish, 

Two years he'll have to wait 



(Fbimoubsk advances and bows again. Duke, enraged* 
threatens to strike him, Fbimousse retreats t*> tooJU 
Duke/oSoim, threatening, then returns to 0.) 

Pages {repeat refrain). 

Poor little man ; was lover 

Ever cheated so before. 
Instead of welcome, to discover 
A closed and bolted door. 
Poor little Duke ! 
Poor little Duke ! 

Fbim. (advancing as before).— Monseigneur— 
; Duke.— Don't speak to me ! 
\ Fbim.— But if you will permit— 

Duke. — Let me alone, I tell you ! This is all yonrt 
doing ; and if you provoke me now — 

The Pages {urging him en).— Give it to him * 
Give it to him ! 
Fbim.— Monseigneur ! 

Dote.— Ill give you the thrashing you deserve, your 
old muttonhead 1 

The Pages.— Ha ! ha ! Goed, good ! 
: Fbim.— This want of respect to your instructor ! 
; Pages.— He is right 1 he is right ! 

,' Fbim.— Go to your room, sir, and write me five- 
hundred lines of Virgil t 

Duke, {laughing).— Ho ! ho ! Five hundred linear 
of Virgil on my wedding day ! Why, you old idiot— 

Fbim. (furious).-- i make them a thousand! A. 
thousand, do you hear? You forgot you are Stillt 
under my authority. 



SCENE 



The same, MONTLANDBT. 

Most. — You are mistaken, Master Frimousse, ( hEt its 
no longer under your authority. 

Fbim. — But if I, as tutor to monseigneur — 

Mont. — You are not tutor to monseigneur I 

Fbim. — Well, if I have ceased to be — 

Mont. — Well, you have ceased to be. 

Fbim. —Perhaps you will kindly tell me who- and 
what I am ! 

Mont. — What you are— I will tell you. Fdra long- 
time they have been looking for a professor for the* 
convent at Luneville, who will not be likely to disturb 
the imagination of the pupils. They desire- a man 
hideous in appearance, and eminently 
in manner. 
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LE PETIT DUa 



bien? 

M<nrx.-JEk bien . . . Ton Tons dit qu'il fallait la on 
sjsimjnaparlaiteinent laid, parmitement ddsagreable.,. 
tous dire que o'est vous quo , Ton a 



! ' 

.Mexrr.— Vous Stes nomm^. Voioi l'ordre de paitir, 
t da partir aur-le-ohamp. . . 
Faspt— Eh bien ! c'est bon, je partirai. . . 
Tit Pitnm — Bon voyage, monsieur FrimotMse, bon 



IfaiM.— Je pars, mais tout n'est pas nni. . . je me 



! 

Host.— Cert oela ! ailex vous plalndre ! 
Lb Due— lit je ne ferai pas tee cinq cents vers. . . 
vieux diotionnaire ! Je ne lea ferai 



SCfeNE X. 
moins FBIM0USS3. 



lai^Dutt.— ITeBt-oe pas que je ne lea ferai pas, aes 
lnq[<oemksTOES?.., 

Mont. —Norn, xatfnseigneur, vous ne les feres pas, 
<& 4« plus, comae Ton ne veut pas que rous soyiez 
«aeaoiStoutafait... 

1m Duo.— On me rend ma femme ? 

Moot.— Non ! . . . mais tous avez un regiment dont 
^roua etea colonel . . . 

toe -Due.— Oui!... le regiment qui porte mon 
«om ... U repment de Parthenay . . 

MaRTv-JZfc bien! «e regiment dont tous fttes 

Lb Dua— Oai, -colonel pour rire. . . je suis colonel, 
«caBKmeje*uis marie. . . 

JIokt.— Eh bien ! pour rous consoler, Ton vous en 
Ssifrcblonel pour tout de bon. . . II est reste" ici. . . il 
^MtzestS ici bien que la campagne soit commencee, 
«^t ^eus'pouvez en fairs ce qu'il vous plaira. . . 

Lx Duo (auec^cfcrf).— Qu'est-ce que tous dites? 

Most.— Je bisque votre regiment est a vous... 

taDoe {avecjoie).— A moi...mon regiment... 
axm. Tregiment tout entier.. les trompettes . . . les 
tambaliaxB. . . les soldats. . . les officiers. . ot le gfos- 
wajor . . . On nVa dit qu'il y avait un gros-major ? . . . 

Moote.— En effet, mon colonel. 

ILb Duo "(rod),— Mon colonel!. . . mon regiment !. . 
$&pr*s mnfWfMtU de re flexion.) Et je puis le mener 
^aje-voudrai, mon regiment. . . je puis m'en servir 
cnoose jele Toudrai ? 

Most. — Sans doute. . , 

Xdi Due— Cest serieux, monsieur de Montlandry ? 

Most.— Abeolument serieux. . . mon colonel. . . Si 
^kmm en derates, tous n'avex qu*a ecouter ces mee- 
\, . , ce sont ies offloiers de votre regiment. 



FINALE. 

(9ur fa ritournele da ctour, parail le oorp* 

Mon oolonel, 
Nous vous j arena ob fian anoe, 
Et le serment eat aolenael I 
Vous ponvex avoir oonfianoa, 

Mon oolonel ! 

La Due 
Mon oolonel ! 

Lbs OmcxBBs. 
Mon oolonel ! 

Li Due 

Ce mot, qu'il m'eat doux de l'entendre t 
J'essaieen vain de m*en deteadre, 
Mon colonel ! 

Movt. 

Par ma voix, votre regiment 
Tout entier vous prete serment 
Mon colonel ! 

La Duo. 

Mon oolonel ! 

Lbs Omcixa*. 

Mon oolonel ! 

La Due. 

Ce mot-la me met Tame en ffite, 

II grise et me monte a la te"te t 

Mon oolonel ! 

Lis OmciXBs. 

Mon oolonel ! 
Nous vous jurons ob£issanoe, 
Et oe serment est solennel ! 
Vous pouvez avoir connance, 

Mon colonel ! 

Lb Duo. 
La vraiment, ce n'est pas pour rire?. . , 

Mont. 
Pas du tout, c'est pour tout de bon. 

Lb Duo. 

Pour tout de bon? 

i 

Mont. 
Pour tout de bon I . . . 

La Due. 
Et si je oommandais, la, m'd 

MoMT. 

Mais sans doute . . . 
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. Ran.— Well ? 

Mont.— Need I add that yon hare been' selected for 
the appointment. 

Prim.— Oh ! 

Most. — Yes ; yon been specially selected from a 
Score of extremely unpleasant looking candidates* 
and here are your orders to start at once. 

Fbtm. (angrily).— Very good. I will set ontat once. 
Pages. — Good-by, Frimousse. Pleasant journey. 

Frim. — I shall start — but I shall go and complain 
first. 

Mont. — All right. Go and complain. 

Duke. — And I shan't do your five hundred lines — 
do yon hear that, old dictionary ? 



SCENE X. 

The samb, except FRIMOUSSE. 

Duke.— I shan't do them, shall I? 

Mont. — No, your Highness ; and to make up for 
yonr disappointment this morning 

Duke. — They will give me back my wife ? 

Mont. — No ! but perhaps yon remember that there 
is a regiment of which you are the colonel ? 

Duke. — Yes ; the regiment of Parthenay. 

Mont. — Well, this regiment of which you are the 
colonel 

Duke. — Yes, a colonel in jest. I am a colonel just 
•".as I am a husband. 

Mont. — Well, to console ^yon, they have made yon 
* a colonel in earnest. The regiment is here, although 
the campaign has begun, and you can do what yon 
please with it. . . 

Duke (suddenly). — Say that again ! 

Mont. — I say you can do what yon please with yonr 
regiment. 

"Duke (with joy). — My regiment! Mine I The whole 
regiment mine? Officers, troopers, trumpeters, 
colors and a drum-major ! I am told there is a drum- 
major. 

Mont. — Indeed there is, Colonel. 

Duke (delighted). — Colonel! My regiment ! (After 
an instant's rffleciixnu) And can I lead it where 
I wish,' and do what I wish with it ? 

Mont. — Without doubt, yon oan. 

Duke.— You are in earnest, Monsieur de Mont- 
landry? 

Mont. — Absolutely serious, Colonel. If yon 
donbt me, ask your officers, who are here. 



FINALE.— (Tkeqficera appear at back.) 
Officers. % 

Our colonel see ! Our colonel see I 

To him is our allegiance due. 
We swear with truth and loyalty 
To his commands obedience true. 
Our colonel see ! Our colon elsee t 
Our colonel see ! Our colonel see I 

Duke. 

Their colonel I ! Their colonel I ! 
The word awakens dreams of glory. 
My name may live in story. 
Their colonel I ! Their colonel I ! 

Mont. 
True to you in word and deed, 
We will follow where you lead !' 
Where you lead ! 

Duke. 
Can this be true? 

CHORUS 

Our colonel, you ! 

. EN8EMBLE: 

Mont. 

Our colonel, you ! 

Wherever you may lead, 

We swear to follow you ! 

We follow you ! 

We swear to follow where you lead L 

Allegiance true is due to you, 

And loyalty in word and deed ! 

Officers all, answer the call t 

Answer the call ! 

Duke. 

Can this be true ? «fco. 

CHORUS. 

Our colonel, you ! Ac. 

We follow you ! We follow you ! 

We swear to follow where you lead, & 

Duke. 
Are you serious ? tell me, pray. 

Mont. 
We obey ! 
Lead the way ! 
'Tis for good and all ! 






For good and all, Ac. 

Mont. 
For good and aU, Ac. 
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Li Due. 
Pour tout de bon ? 

LE CHCEUB. 

Pour tout de bon ! 
Le Due. 
La, vraiment, oe n'est pas pour rire ? . . . 
LE CHCEUB. 
que vous ordonnez. . . vous n'avez qu'a le dire 

Lxs Otvxcxebs. 

Nona obeirons 

Et nous vous suivrons 1 

Sans discuter, 

Sans hesiter, 
Nous obeirons 
Et nous vous suivrons ; 
*0u vous irez, tons nous irons, 

Nous le jurons ! 

Lx Dug. 
"Weua lejurez? 

Lxs Onrxcaxxs. 
Kous le jourons ! 

Lx Due. 
Eh bien ! alors I 

LE CHCEUB. 
Parlez, nous ecoutons ! 

Lx Dug. 

Bonnes le boute-selle, 
Messieurs, li nuit est belle. 
Et nous allons paitir. . . 
"Nous ferons, sans nul doute, 
XTne asses longue route 
JL cheval, sans dormir . . . 
<Ou nous allons, qu import* I 
^Messieurs, faites en sorte 
<Qu'on parte promptement t 
-CUlea ! la chose est elite, 
Donnez I'ordre bien vile 
A tout mon regiment 1 
Quelatrompettesonne, 
*Le- colonel ordonne 
EU'oa doit obeir t 
tScwnezle boute-selle, 
3texsieurs, la nuit est belle 1 
JBfe sous allons, partir ! 

lira Omoxxxs et Lxs Paoxs. 

^ue la trompette sonne ! 
Xe colonel ordonne 
Et Ton doit obeir ! 
•Sonnez le boute-selle, 
Sonnez, la nuit est belle, 
Et nous aljpns partir. 




( FaMSSt sortie arrHie par Ten tit des/emm* qui boms* 
le passage oust officers.) 

Lxs Fxmkxs. 
Quoi ! partir au milieu d'un bal. . . 
Lx Dec. 
Ah ! comme cela m'est egal 
De partir au milieu du bal 

Lxs Fxxtxtxs. 
Attendez jusques a demain. 

Lx Due. 
Je n'attenda pas jusqu'a demain. 



; 



Attendex au moins le matin. 

Lx Duo. 
Non I je n'attends pas le matin ! 

Lxs Fxxmxs. 

Si vous emmenex oes gentils seigneurs. 
Nous allons manquer de danseurs : 
Cela vous touchera peut-etre . . . 

Lx Due. 
Eh ! que m'importent yos danseurs 1 
Snis-je ou ne suls-je pas le maitre ? . . . 
Est il a moi, mon regiment? 



II est a vous oertainement I 

Lx Duo. 

Alors, ob&ssez... 
Lxs Omcrxxs. 

Nous vous obeirons. 

Most. 

On vous irez, nous vous sumoxui ! 
Mais ou diable allons-nous ? . . . 

Lx Duo. 

Pour cela, sil vous plait. 

Vous le saurez plus tard, messieurs, o'est 
seeret! Partons, partons. 

LE CH(EUB. 
Partons ! partons ! 



» r 



KEPRI8E aftN&RALE. 

Que la trompette sonne, 
Le oolonel ordonne 
Et Ton doit obeir ! 
Sonnez la boute-selle, 
Sonnez, la nuit est belle, 
Et nous allons partir ! 

BIDEAU. 



ft 
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Dux*. 

Ton U follow my command, 
-And do what I demand ? 

8*7, t»y, 

Jf you will obey, if you will obey 

When I command 

For good and all, Ac. 

Mont, ajcd Ohosus. 

Show us the way 

And we obey, 
Por good and all, Ac. 

Duxx. 
This is not a theme for laughter. 

Momt. 

"Where you are colonel, lead 1 
"We swear to follow alter. 



.«.;*• 
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Ton will follow where I lead ? 

Hour, and Chobus. 

Tee, 'tis agreed 1 yes, 'tis agreed ! 
"We are your regiment, indeed. 
And swear to follow where you lead , 
"We swear to follow where you lead ; 
We swear to follow where you lead* 

Dun. 
"You'll follow me ? 

CHOBUS. 

Veil follow thee. 

Duxx. 
"Where I shall lead? 

OHOBU8. 
"Where you may lead. 



"Well, then, well, then, 

Oome on ! Come on ! 

To horse, to horse t The trumpets sound ! 

And every man is bound 

His colonel to obey. 

.Ko need for you to know 

The route, or where we go ; 

"We must not wait for day. 

Mount, gentlemen, mount, and follow me I 

The matter, as you'll see, 

Admits of no delay. 

Mount, gentlemen, mount, and follow me t 

Obey your colonel's call. 

And follow ine to-day. 

Obey your colonel's oall, 

And follow me to-daj. 

Pages, OtAgxxs, ajtd Moxtlaxdby. 

Obey the colonel's call, 
There's gallant work for all. 
We must not wait for day, 
But mount and ride away. 

Dvxx Ann Ghoshs. 

JTo horse, (o horse I The trumpets sound, « 
And every' man is bound. 
His colonel to obey. 

*o need for j ^ u £ to know 

The route, or where \ J°* 

( we 

But mount and ride away. 
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Sound trumpets, boot and saddle, 
For we may not wait for day ; 
Sound trumpets, boot and saddle, 
Sound trumpets, boot and saddle, 
Sound trumpets, boot and saddle. 
For we may not wait for day. 
Sound trumpets, boot and saddle, 
And to horse away, 
To horse away 1 

{All going to exeunt €., are met by ladies and maid* cf 

honor.) 

CHOEUS OF LADIES. 

Do not leave before the ball ! 

Dues. 

What do I care about the ball ? 
Tti no concern of mine at all. 

Limns. 

Wait till morning, at the least 

Dun. 

No ; danger by delay 's increased. 
And warlike action calls for haste. 

Lidxxb. 

If you take away these gentlemen, 
Wliat are we to do for partners then? 

Duxx. 

That's naught to me. 

CHOEUS OF LADIES AND PAGES. 
XT you take away these gentlemen, 

What will | l w e 6 y | do for partners then? 

Dun. 

What matters that to me, I say? 
Is this my regiment, I pray? 
Your colonel's voice obey. 

Mont, in Ofhobml 

Tea, Oolonel, we obey. 



Well, then, to horse away. 

Moot, axd Ofitcxxs. 

Your orders we obey ! 

Yes, we obey ! Yes, we obey, Ac 

Mom. 

Then let us know, then let us know, 
Let us know where we go. 

Duxb. 

Tell you my secret ? Ko I 

Most. 
What, no 

Duxs. 

No, no i As yet you must not know % 

No, no ! Away ! Away ! 

My business will not brook delay. 

Paoxs. 

At least until the morning stay, 
And mount and ride at dawn of day. 

- .; Duke and Omens. 

Away! J Away 1 Away! 
To hone, t > horse ! The trumpet aaunds, 
Ac (Bepeat a* btfort.) 

CUBTAIK. 
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ACTE DEUXIEME 



Vhe salle d etudes aupensionnat des demoiselles 
nobles de LuneviUe. Au fond, grandee portes 
vitrees ouvrant sur le jardin. — Fortes a droits 
et a gauche.— A gauche, au-dessus dune table, 
un CBil-de-bamf.—A droits, une table. Un 
grand fauteuil et une quinzaine de tabourets 
sont ranges contre les murailles. 



SG&NE PBEMIEBE. 

XjA DIRECTRICE. LA. DUGHES8E, MADEMOI- 
SELLE DE LA BOCHE-TONNEBBE, MADE- 
MOISELLE DE CHAMPLATBfi, MADE- 
MOISELLE DE SAINTE- ANEMONE, 

Autbes PZNSIOKHAIBIS. 

S^Au lever du rideau les dmoiseUes nobis*, des oahiers de 
musique a la main, formetit un grand cercle aatowr de 
la dtrectrice. — CtUe-ci, pLacie au mUeu de la scene, 
debout devant un lutrin, tournant l-i dos au public, un 
bdton de chef cTorchestre d la main, dirige V execution du 
chceur suivant.) 

CHCEUB. 

L'amour seal est le bien supreme, 
L'amour est le souTerain bien, 
On est pins qu'un roi qnand on aime, 
Qnand on n'aime pas on n'est rien. 

La Dibsctbice (as rttournanl brusqutment d faisanl 

Jfaee au public).— Ah I que c'eet mou ! . . . Pas d'accent 

. .« pas de Tigtieur. . . Allons, un pen plus d'en train, 

^nademoiselles, les demoiselles nobles de Lunerille 

. ... nn pen pen pins d!entrain. . . et passone a votre 

solo . . . mademoiselle de la Boche-Tonnerre . . . A lions, 

jtvancez, avanoez. . .iMademoiseUe de La Boche-Tbrmerrt 

jort des range.— La dinctriae bat la mesure, indique e) 

mademoiselle de La Roche- Tonntrre le moment ou Ufaut. 

m -partvr.— OeQe-ci ne part pas. ) Partes done, partes done . . 

Mix*. Db Li Boghb-Tobiibbbb, 
(cherchant d ee raibraper, trte-Umide, trie-gauche). 

Ah ! qnel plaisir de sonpirer % 

Pres de l'objet qui nousenehame ! 

liik Dibbctbicb.— Comme mnsiqne ee n'est pas trap 
-pal, mais oomme sentiment ee n'est pa* ca dn tout. 

(Oumtant avee expression)* 
Ah t qnel plaisir de sonpirer 
Pres de l'objet qui nous e&ohaine 1 



(tfinlerrompanl) Ah I si mon aieul Htnri IT 

ehante 9a ! ... car chaeun sait que je descends d*] 

IV, grace a une arriere-grand'mere a moi qui... 

(ffapercevant que toutes Us pensionnavres ont quit S kurs 

places, Ventourent it Tic6*neni, tUs va brusquemetUfrapper 

*tir son pupUre avec sun petit baton. ) Mais reyenon* k la 

musique... {Toutes Us penshnnairts regagntnt lews 

places.) A tous; mademoiselle de Champlatre. . . 

(Mademoiselle de Champl&t 4 a son tour sort un peu des 

range.— Mademoiselle de La Boche-Tonnerre a repris sa 

place). 

Mux. Da Oiimufii. 

S'il est dur de desesperer 
Pres d'une . . . 

(EUepousse une note formidable.) 

La DiBXOtmiGB.— Triple eroche Ya?... C*est pour_ 
tant bien simple... c'eet un berger qui exhale sa 
plain te. . . Analysons les sentiments de ee berger. . . 
Les deux premieres mesures servent de preparation. 

(SSe ehante.) 
S'il est dur de desesperer. . . 
(Parlant. ) Yous voyez que 9a sert de preparation . . - 
aveo un petit tremblement dans la voix. . . 

(SUe ehante.) 
DesespeYer, desesperer. 

Mlle. Db Champxatbb, 

(imiiani la diredriee). 

Desesperer, desesperer. 
(&inierrcmpant. ) Ah ! e'est trop difficile ! 

La Dxbxctbiob.— Qu'est-cs que e'est, mademoiselle 
... De l'impatience!... Bedescendes -au rang de 
simple ehoriste. . .tous seres prWe'e de solo jusqu'a la. 
gemaine de Paques... Mademoiselle de Sainte* 
Anemone.^, reprenez la partie. ,. (Mademoiselle ds 
Sainte- Anemone sort des range. ) Et tous *Tes oompri* • 
. . . De l'emotion. . . des accents oaressanta et plain- 
tifc,, 

Mlzjb. j>b Satntb Akbitokb, 

(chemtant et chantant bien). 

S'il est dur de desesperer 
Pres d r une bergere inhumaine. 
Ah \ qu'il est doux de Tadorer. 

La DnuEonacB (pendant qui madtmoiseUe de BaUds- 
Anemone chanted tout sn batiant fa mesure).— Bien I. . . 
bien ! £la*oas-TOU8 sur le fa dieze. . . Bien. . . bien. ... 
o'est cela. . .Monrez sur la syncope. . . rerane** Tea* 
sur le soupii. . . Bespirex maintenam, 



ACT SECOND. 



lhe Schoolroom of the Seminary at Luneville. 
At the back, great glass doors opening on the 
garden; doors at right and left; at the left, 
above a table, an oeil-de-boeuf, or round 
window. At the left a large fautenil and 
' fifteen stools are ranged against the wall. 

SCENE I. 

Thi DIRECTRESS, the DUCHESS, MADEMOI- 
SELLE DE LA ROCHE-TONNERRE, MADEMOI- 
' SELLE DE CBAMPLATKE. MADEMOISELLE 
DE 8AINTE- ANEMONE, otheb Pupils. 

(At the rising of the curtain, the noble young ladies, w th 
music-books in their hands, jorm a circle around the 
directress, to/to stands before a music desk in Vie middle 
of the scene with Iter back to the audience, and directs 
the following chorus wilk a che; d' orchestras baton.) 

» m 

CHORUS. 

The praise of Cupid be omr theme, 
. Who roles mankind with sway supreme ; 
Far from sweet content removed 
Lives the heart that has not loved. 
He has never lived, he has never lived, 
He has never lived who has not loved. 

The Dzbeotbess (turning and facing the audience)' 
Vary bad, very weak, indeed. No life, no feeling, no 
accent Come, young ladies, a little more expression. 
Attention. Next. Mlle.de la RocherTonnerre, your 
solo, if you please ; come, step forward. (Mademoi- 
selle de la Rochb-Tonnebbe c mi* forward. The 
PmsoTBESB beats time and indicates when she should begin. 
She does not commence.) Go on ! go on ! 

Mlle. de la Rocbb-Tonnebbe (very timid and aiofc- 
toa/ct Sings without expression), 

* 

Ah, how sweet the pleasing pain, 
When we wear love's rosy chain. 

The Dibbotbsss (interrupting).— That may be music, 
but . as sentiment it is very feeble. Listen. (Sings 
passionately.) 

Ah ! how sweet the pleasing pain, 
When we wear love's rosy chain . 



(Interrupting hersejf.) Ah, if my royal ancestor were* 
only here to sing it for you, for every one knows that 
I am descended from Henry Fourth, thanks to a great- 
grandmother of mine who — (perceiving that they have* 
left ih- ir places and are crowding about her, she taps with 
baton). Attention to our lesson. (Pupils return to places. y 
Mile, de Champlatre, it is your turn. 

(Mile, de Charr>ptatre advances. [Mile, de la Rochs- 
Tonnerre has resumtd her place. ) 

Mlle. de Chamflatbe. — 

Sylvia, sweet as morning air, 
If you — 

( Utters a formidable note.) 

TheDibeotbess (stopping her).— Horrible ! horrible? 
And it is so easy — the song of a love-sick shepherd. 
Try to analyse the shepherd's feelings ; first we have* 
a bar or two of preparation. (Sings.) 

Sylvia, sweet as morning air, 
If you leave me in despair. 

(Speaking.) Tou see that serves as preparation— av 
little tremor in the voice. (Sings.) 

Despair, despair ! 

. ( MUe . de Champlatre imitating. ) 
Despair! despair! 



(Interrupting' herself. ) 



Ah ! It's too hard ! 



The Dieectbesb .—What's this ? Impatience ? Go* 
back into the chorus, mademoiselle I ' You shall have* 
no solo for a week . Mademoiselle de Sainte- Anemone- 
take up the same phrase. (MUe. de Sainte-Anmon* 
leaves Ihe ranks . ) Ton understand, I suppose, plenty 
of emotion ! • Caressing and plaintive intonation 4 

Mlle. de Sainte- Anemone (Singing and singing welt) r 

Sylvia, sweet as morning air, 

If you leave me in despair, 

I must leave these shades and soon — 

The Dzbeotbess (while Mlle. de Saints- Amemohk 
sings, beaii> g time). — Good, very good 1 Stronger oat 
the F sharp ; die away on the syncope ; recover at tfas* 
sigh ; now breathe. 
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Mlle. de Saints Aeemoxb, 

(chantant toujour*). 

Ah ! qu'il est doux de l'adorer. . . 

Mais la soup. .. 
La Dibbotbicb. — Comment la soup. . . 

Mlle. Da Sautte-Ahemone (reprenant). — Mais la 
aoup... 

La Dibecttuce (tapant av cfureur sur son puptire pour 
writer mademoiselle de Sainte-Anemone qui ripHe toujour*. 
Mais la soup. . . mais la soup. . .).— Qu'est-ce que o'est 
^ue cette plaisanterie, mademoiselle ? 

Mlle. De Sainte-Anemone (montrant son cahier de 
imuslqw).— II y a 9a, madame, il y a 9a . . . 

La Dibectbics (prenant le cahier). — Comment il y a 

-ca. . . (Regardant U cahier. ) Mais la soup. . . conner . . . 

¥oilace qu'il y a... 

Chantant avecftorihtres. 

Ah ! qu'il est doux de l'adorer, 

Mais la soup9onner, quelle peine !. . . 

(Parle). — Un pen de solfege maintenant» un peu de 

^solfege pour nnir. 

t{ Toutes Us demoiselles toument bruyamment les fcuMets de 

leurs cihiers pour irouver la page de Vexerc : ce de sclfije. 

La directrice frappe sur son pvpitre, et, quand le si'ence 

est rHabli, eUe fail comment er le solfige. . . Toutei les 

pensionna'res doivent pendant !e chceurrtsterbien immo- 

bUeSf les yeux constamment* flxie sur leurs cahier 8 de * 

de musique. La directrice bat la mesure pendant tout le 

morceau.) 

SOLF&GE. 

Touro lbs Demoiselles. 
&0I re sol ra re" la si la sol la si do re* do do si la do si 
«i si la mi fa sol la sol fa mi fa re" la sol re sol ra re" la 
;si la sol la si do re" mi r6 do re mi fa boI re" si sol la si 
do si fa re" mi fa sol fa sol la la la si do do sol la si si 
.si do re" si do re" re re* mi fa mi re" do si la do si la sol 
fa mi r6 re" mi r6 mi re" re mi re mi. 

Jja DnoEOTBioc (eeul et ave : inerg e). — Be* mi re* mi re 1 
*3o re re mi fa re". 

Toutes les Demoiselles. 

:8ol re" sol la re* la si la sol la si do re* mi re do re* mi fa 

leoI re* si sol la si do la fa re" mi fa sol sol si re" si la la 

do mi do si si re" sol mi r6 mi re do si la sol sol si re 

■to. la la do mi do si si re" sol mi re" mi ti do si la sol re* 

si sol re* si sol re si sol re* si sol si sol re" si re" sol. 

La DiEEOtBicE (aprls le solfige). — Allons, nous en 
xesterons la pour anjourdliui. 
Les pensionnabrts rompeni les rangs, se dSbarrassent de 

leurs cahier s demusique. Quelqu** instants de brouhaha 

— Mntre la premiere sous-maUresse. 



SCENE n. 
Xes Memes, LA PBEMIEEE 80US-MAITBESSE. 

La Dieeoteice. — Qu'est-ce qu e'est ? 
■• LiPum 1 i 11 ■ rSous-MAAi'EMssE, — Madame, oe profes- 
sseur que Ton nous envois de'Versailles. 



La Dibbotbiob.-- n est la? 

La Pbbmxbbs Sous-Majtbebsb, — Oui, madame. 

La Dibectbxoe.— C'est bien. . . je vaia lui parler. 
Avancez un peu, madame la duchesse de Parthenay. 

Les Demoiselle (itonnies). — Madame la duchess©, 

(La duchesse fait unpas en avani.) 

La Dibectbicb. — Je vous laisse avec yos nouvelles 
oamarades. Vous n'aves pas encore eu le temps de 
fairs oonnaissanoe, puisque vous n'etes arriYe*e ioi que 
depuis oe matin. J'espere qu'elles seront oontentes 
de Yous et que vous seres oontente d'elles . . . Adieu 
mademoiselle. (Se reprenant.) Adieu, madame, veux- 
je dire... (A la sous-mauresse en sortani.) Qu'est-ce 
que yous en penses, yous, de oe nouYeau professeur? 

La Premiere Sous-Mattbebse.— II est tree-laid. . . 

La Dibectbicb.— Ah ! tant pis. . . je n'aime pas ea» 
moi, les hommes qui sont laids. Et yous, madame la 
sous-mattresse, est-oe que yous les aimes ? 

La Pbbmibbe Sous-Mattbesse. — Moi, madame la 
directrice, je ne peux pas les souffrir. 

(Sties sortent toutes les deux.) 



SCENE m. 

LA DUCHESSE, Lbs Demoiselles nobles. 

Mlle. pa Saekte Amemohe.— Mais v certainement 
nous l'aimerons, lanouvelle. . . certainement nous la 
traiterons bien. . . Mais dites-nous, la nouYelle?. . • 

La Dvgbeese.— Quoi done ? 

Mlle. db Chamflatbe. — Tout a l*heure, en yous 
parlant, madame la directrice yous a d'abord dit : 
mademoiselle. . . 

Mlle. db la Rck3he-Toe*brbe. — Et puis eUe e'est 
reprise et eUe yous a dit : madame. . . 

Mlle. ns Ckamplatbb.— Et en dkwat: madame, 
eUe s'est mise a rire. 

Les Demoiselles. --Pourquoi oa? 

Mlle. db la Roons-ToKirBBBs.—Oui, pourquoi 
yous appelle-t-on : madame. 

La Duobbsse. —Mais e'est bien simple ... on m'ap- 
pelle : madame, paroe que je suis mariee. . . 

Les Demoiselles.— Mariee 1 

La Duchesse. — Mon Dieu oui!... Blanche de 
Cambry, voila mes poms de jeune flUe. . . Blanche, 
duchesse de Parthenay, Yoila moa nom de. . . 

Mllz. db SiDXTB-AjriMosE.— Mais si yous etes 
marine, pourquoi yous envoie-t-on au pensionnat des 
demoiselles nobles ? 

Mlle. db la Eoche-Tonsebee.— Ah I je derine. .. 

La Duchesse.— Qu'est-ce que yous devinez? 

Mlle. de la Bocbe-Tosheebb (bUn ga'men').—!* 
lendemain de Yotre mariage, on yous aura- surprise 
avec un amant et alors pour yous punir. . . 

La Duchesse.— Oh ! non, oe n'est pas 9k. 

Toutes Lbs Peekovnaxbbs {avec un peu de dtoep- 
tfonr)-r4»e n'est pas oa? 

La Duohesse. — Non, o'est plus grave. 
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Ibu. db Saihte Anbmose {atiU singing) : 

I most leave the shades, and soon 
Take a pil— take a pil — 

Ten Dibectbess.— How, a pill ! 
Mlle. db Saintb-Anemonb (repeating)— 

Take anil— 

The Dibectbess (angrily tapping her desk to stop Mlle. 
sb Sainte- Anemone who continues to rtpeat — " Take a 
Ptf— M " Take a pil— .")— What is the meaning of this 
levity, mademoiselle ? 

Mlle. db Saint Anemone («Aototn£ for book). — It is 
there, madame. 

Tax Dxbxctbess (taking the book.)— Where is it? 
(Looking.) Ah! "Take a pilgrim's." 

(Singing with florid execution.) 

Take a pilgrim's hat and shoon ; 
I must leave the shades, and soon 
Take a pilgrim's staff and shoon. 

{Speaking.) Now for the solfeggio. We will close 
with the solfeggio. 

{The pupils turn over leaves of books noisily. The Di- 
BZCTBZsr fop*, and pupi's go through the exercise me- 
chanically, the Dibbgtbiss marking the time.) 

Solfeggio. 

Sol re sol la re la si la sol la si do re do do si la do si 
si si la mi fa sol la sol fa mi fa re la sol re sol la re la 
si la sol la si do re mi re do re mi fa sol re si sol la si 
do si fa re mi fa sol fa sol la la la si do do sol la si si 
st do re si do re re re mi fa mi re do si la do si la sol 
fa mi re re mi re mi re re mi re mi. 

The Dxbectbsss (alone and emrgiticaVy). 
Be mi re mi re do re re mi fa re. 

9 

All the Pupils. 

Sol re sol la re la si la sol la si do re mi re do re mi fa 
sol re si sol la si do la fa re mi fa sol sol si re si la la 
do mi do si si re sol mi re mi re do si la sol sol si re 
si la la do mi do si si re sol mi re mi re do si la sol re 
si sol re si sol re si sol re si sol si sol re si re sol. 

The Dibbctbs&s (after the e»iro!se).— That will do 
for to-day. 

(Qhe pvpUs break the line and put aunty music books, 
4bo. Enter the first under4eacher. ) 



SCENE II. 
FIRST UMDEB-TEA0HKB. 



—Well! 

Teaohkb.— The- professor, Madame, the new pro* 
from Versafllag, 



The Dibectbss3. — Has he airived ? 

Teacheb. — Yes, madame. 

The Dibectbess,— Good ; I will go and speak with 
him. Come this way, Madame, the Duchess of Par- 
thenay. 

(Duchess comes down stage.) 

The Pupils (at back, surprisei). — Madame the 
Duchess ! 

The D1BEOTBES8 (to Duchess). — I leave you here 
among your new companions. Mademoiselle, madame, 
I mean, you will have time to make their acquaintance. 
Young ladies, this is the new pupil ; be very kind to 
her. (2b teacher who foUowa) — What is the professor 
like? 

Teacheb. — He is very ugly. 

The Dtbbotbess. — Ah ! 30 much the worse. I do 
not like ugly men myself. Do you, madame ? 

Teacheb. — I, madame, I can't bear them. 

(Exeunt.) 



SCENE m. 

Mlle . db Sa^te-Anemone . — Of course we shall be 
kind to her. But tell us, dear — 

Duchess . —What ? 

Mlle. de Champ. — Just now, in speaking to you, 
the Directress called you mademoiselle 

Mlle. de la Bcchh-Toxnsbbe.— Then she recov- 
ered herself and said, madame 

Mlle db Champ. — And when she said madame* 
she began to laugh . 

Pupils. — Why was tnat ? 

Mlle. db la Boon.— Yes; why are you called 
madame? 

Duchess. — It is very simple ; I am called madame 
because I am married. 

Pupils. —Married ? 

Duchess. — Yes ; Blanche de Cambry was my maiden 
name ; Blanche, Duchess de Parthenay, is my name 
now. 

Mlle. db Satnte-Anemose.— But if you are married, 
why were you sent here ? 

Mlle. de la Bochb. — Ah ! I know— 

Duchess. — What do you know? 

Mlle. de la Bochb (very gayly).— The day after 
' your marriage you were surprised .with a lover and so, 
as a'p*ni«hment — 

Duchess.— Oh, no . It's not that 
„ All the Pupils («u*pfciottsty).— Not that ' 
Dughesb.— No, it's graver still. 
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ToUTES LES PeHBIOSNAIBBS. — Contez-nOUS OS alOIB . . 

contez-nous 9a. 

La Duchesse. — C'est avant- hier qu'on nous a 
marine. . . Nona avions ouvert le bal, et lea demoi- 
selles d'honneur venaient de venir me prendre. . . 

MLLE. DB LA BoCHE-ToNNEBBE. — POUT VOUS COD- 

duire a votre appartement. 

La Duchesse. — An lien de me conduire dans mon 
appartement, lea demoiselles d'honneur m'ont con- 
duite devant mes grands parents. . . et la on m'a 
declare que j'ltais bien marieo, mads . . . 

Lbs Demoiselles. — Mais. . . 

La Duckesse. — Mais que, mon mari extant trop 
jeune, je ne pourrais etre aa femme qne dans denx 
ans. . . que jus que -la j'aurais bien le titre, puisqu'on 
ne pouvait pas me l'dter, mais. que je ne commence- 
rais a user des prerogatives . . . 

Toutes.— Que dans denx ans. . . 

La Duchesse. — Oui. Et bays z vous combien ca 
fait de jours, deux ans? ca fait sept cent trente 
jours. . . Et savez-vons combien 9a fait d'heures?. . . 

Mlle. de l.v R che-Tonxebrs. — II ne' fait rien, 
votre mari ? Ii ne se demene pas . . . il n'eBsaie pas 
de yous reprendre ? 

La Duchesse.— Dame !. . . Je ne sais pas moi, je ne 
l'ai pas revu . . . 

Toute*. — Ah ! 

La Duchesse. — Et puis qu'est-ce que yous voulez 
qu'il fasse? II ne pent rien, le pauvre petit. . . il ne 
pent rien . . . 

(Entre la- directrice. ) 



SCENE IV. 

Lbs Memes, LA DIRECT RICE, puis FBIMOTJSSE. 

La Dibbctbice. -^Mesdemoiselles, je yous annonce 

Yotre nouveau professeur de belles-lettres. Oomme 

directrice, je trouve qu'il a une. drole de tournure. . . 

Enfin, nous allons bien voir . . . Entrez, monsieur le 

professeur, entrez. {Entre Fb.mousse. )-He* ! . . . qu'est-ce 

que yous en. dites? Allons, venez, monsieur le pro- 
fesseur. Je Yeux proceder a votre installation . . . 

Yenez ... * 

La Duchesse (bos aux pensionnairts). — Je le connais. 

il Ctait le precepteur de mon mari . . .11 a dit que nous 

etions trop j eunes .... 

' Mlle. de la Roche-Toxnebbe. — C'est vrai ce qne 

yous dites la ? 

La Duchesse. — C'est vrai. 

» • • • 

Mlle. de la Roche-Tonnebbe.— Eh bien f a la bonne 
heure !. . .En voila un qui va avoir de l'agrement. 

La Dibect ice. — £coutez-moi, mon cher profes- 
seur. . .mon avis a moi est que vous n'etes pas du tout 
fhomme qu'il nous faut. 

Fbim.— Madame . . . 

La Dibbctbice. — Je ne veux pas yous deeourager... 
mais enfin, c'est mon avis. . .et yous. mesdemoiselles, 
qu'est-ce que yous en p»nsez ° 



Mlle. dx la Roghe-Toweebbe.— Absohiment 1st 
meme chose qne yous. 

Toutis.— Oh ! le vilain homme {. . .hou ) hou ! 

La Dibbctbice. — Silence!. . .Vous voyez qne oee 
demoiselles sont de mon avis et c'est d'autant plus 
remarqnable qne c'est tree rare. (EUe a dit ala m riaitg 
trls-ligbrement. Fbikousse re* pond a oe petit rire par vn 
Tire fort 6 etp+oUmgi). Quelle t€te, aeigneur ! . . . Enfin, 
9a ne fait rien, il est possible qne les apparences soienfc 
trompeuses. ..Commencez votre le9on t nous voxus 
econtons. 

Fbim.— Que je commence ? 

La Dibbctbice.— Eh oui? yous etes envoy£ici pour 
faire nn cours de belles-lettres. Eh bien ! nous yobs 
Econtons. . .Parlez. 
(Lea ptns'onnaires placent au milieu de la scene une table et 

un labouret pour Fbimousse, un fauteuU d droite de la 

table pour la Dibbctbice. EUes prtnntnt chacune tea 

tabovrtt restent dtboutde cheque ebU Ce la table devoid 

leur tab >uret .) 

Frjm.— Comme 9a, tout de suite? 

La DiBtcTBicE. — Oui, pour voir nn pen ce qoe- 
vous savez. . . allez, allez. 
(Fbim otjess trtsJroubli remonte, se c:gne contre la tabfe\ 

laisse tomber un grand livre qu'U a sous le fras, manque 

de rtnrerser la table. — Hires des pensionnaires .) 

La Dibbctbice. — Vous vous £tes fait mal ? 

Fbim.— Oh oui ! madame. 

La Dtbectbice.— £ane fait rien. . . 9a ne fait rien . . 
commence?, commencez. 
(La dibectbicb sasseoit it fait asseoir les pensionnairts . ) 

Fbim. {deplts en plus trou?M sasstyani). — Puisque 
madame la directrice. . . pnisqne madame la direc- 
trice . . . 
(11 est pr is oVun enrowment subU e'.peut a peine parler.y 

La Dibbctbice. — Toussez. . . toussez franchement. 
(Fbimousse iousse violemment. Toutes les pensionnaires 
mettent d tousser comme lui.) Mesdemoiselles. . . mes- 
demoiselles. . . (A ' Fbi mousse.) Mais allez. . . allez. 
done. . * 

Fbim. (dibarrassi de son enrouement). — Charge parSa 
Majeste de faire aux demoiselles nobles de Lune'ville 
nn cours de litterature. . . je commencerai par le 
commencement. . . e'est-a-dire qu f avant de parler de> 
la literature, je ferai l'histoire du langage. 

Mlle. be Champ. — <Ja va etre assommant 

La Dtbectbice.— Ca m'en a bien l'air. 
Fbim.— Madame. . . 

La Dibectbicb. — Rien. . . rien. . . continues. . . 
c'est une reflexion, ne vous occupez pas de oe que* 
nous disons. . . continues. . . 

Fbim.-— Avant Tinvention de l'ecritnre, tons les 
peuples parlaient la meme langne, senlement ils 
differaient entre eux dans lenrs manieres de pro* 
nonoer. 

La DntrcTBiCE.—VonB dites. .. 
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All the Pums.— Tell us about it ? 

Duchess. — We were married the day before yester- 
day. We had opened the ball, and the maids of 
honor came to get me — 

Mllb. sb Li. Boohs.— To conduct you to yonr 
apartment? 

Duchess. — Instead of doing so, the maids of honor 
took me to my grandparents, and., there I was told 
that I was married, but — 

Pupils.— But? 

Duchess. — Bat that my husband was too young, 
and that I could not be his wife for two years to 
come— that I should retain the title sinoe no one 
could deprive me of it ; but that I should not begin 
to use the prerogatives 

All.— For two years ! 

Duchess. — Yes, and do you know how many days 
there are in two years? There are seven, hundred 
and thirty days, and I don't know how many hours. 

Mlle. de Chjjip. (interrupting). — Well, and your 
husband? 

Duobbss. — My husband ? 

Mllb. x>b la Bochb. — Does your husband remain 
inactive— does he not try to recover you ? 

Duchess. — Gracious, I don't know. I haven't seen 
nim since then. 

All. — Ah ! 

Duchess. — And what do you think he can do ? He 
can't do anything, poor little fellow, he can't do 
anything ! 

(Shier the Directress.) 



SCENE IV. 
Thb Same. The DIBECTBESS, then FRIMOUSSE. 

The Dxbectbbss. — Young ladies, the new professor 
of belles-lettres is coming up. You will, of course, 
treat him with due respect, although he is, to my 
mind, a very ill-looking person. However, we shall 
see. Gome in, professor (enter Fnmousse). Well, 
what do you think of him ? Gome, Professor, I wish 
to install you at once. 

Duchess (aside to pup to).— My husband's tutor ! It 
-was he who said we were too young. 

Mllb. de la Boche (to Duchess).— Are you sure? 

L Duchess. —Yes. 

Mllb. de la. Bochb. — Then, well make it agreeable 
for him. 

The Dibbctbbss. — My dear professor, pardon me for 
saying that your personal appearance is decidedly 
against you. 

Fbim. — Madame— 

Thb Dibectbess. — I do not wish to discourage you, 
but yon have my opinion. As for the young ladies — 



Mllb. de la Bochb. — We quite agree with you. 

The Pupils.— Oh, the ugly owl ! Tu-whit ! Tu- 
whoo! 

The DfBSCTBSSS. — Silence! I am surprised— ahem — 
you perceive that my pupils think as I do, a coinci- 
dence as remarkable as it is rare. (She gives a light 
laugh. Famoudm+rtfties wi!h a loud and forced one. 
Asid'rshuddeiing: ) v Oflious creature ! (Aloud.) But 
appearances are sometimes deceptive, so you may 
begin the leoture at once. 

Fbim.— Begin—what ? 

The Dtbbctbess. — Your course of lectures on litera- 
ture. What else were you sent here for? We are 
listening to you. Speak t 

( The pupils move arm-chair forward for the Directress, 
then bring stools and stand in front of them- in line, 
facing Fbtmoussb. J 

Fbim.— Immediately ? 

The Dibbctbbss. — Yes, tell us how, muoh you 
know. Go on ! 

(FamoussE goes nervously to table and prepares to speak. 
Drops books which he carries under his arm, stoops to 
pick them up and nearly overturns table. The pupUs 
laugh.) 

The DmBCTBBas.— Did you hurt yourself? 

Fbim. (rubbing e&otoj.— Yes, madame. 

The Dxbectbbss. — No matter, it's of no oonse* 
quenoe. You may begin. (Motions pupils to seats and 
sUs o. the pupils sUtL.) * 

Fbim. (more and more uneasily. Seating himself). — 
Sinoe madame— since madame — — 
(He is sewed with a sudden hoarseness and can scarcely 

speak.) 

The DmscTBBss.— Gough, cough freely (Frimousse 
coughs violently. The pupils imitate him). Young 
ladies ! young ladies ! (to FrtmoAS&e) go on ! go on ! 

Fbim. (relieved of his hoarseness).—! am charged 
by His Majesty with delivering a course of lectures on 
literature to the noble young ladies of Luneville. I 
will begin sX the beginning— that is to say, before 
speaking of literature, I will give the history of 
languages, 

Mllb. db Ghamp. — It's going to be tedious. 

The Dibectbess. — So it seems to me. 

Fbim. —Madame ? 

Thb Dibectbess. — A reflection, merely a reflection. 
Pay no attention to it ; go on. 

Fbim.— Before the invention of written characters, 
all nations spoke the same tongue, differing only in. 
their methods of pronouncing it. 

Thb Dx bsctbess. —You say that — 
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Fane, (avec vi>lence).—Jed\B qu'avant l'invention de 
"eoriture, tons lee peoples. . . tons lee peoples. . . 

La. DmmcrRic^iCarritant). — C'est bien.. c'est bien- 
{Apart). H est irascible... (A Fbimoussx). AUez 
toujours. Pourqnoi vous arretez- vous ? ... allez 
toujours. 

Fbim. (se levant).— Avant de parler, l'homme a da 
vivre pendant quelque temps dans on etat de mn* 
tisme. (La dibiotricb m #w.) Ce n'est pas fini. 

La Dibsotbicb. — Ah 1 tant pis !. . . 

(Me se rassied). 

Fbim.— Les seals moyens deoommnnioation etaient 
certains moavements du corps. (Tl prend une attitud* 
ridicule.) Et certaines expressions de la physionomie. 
Ainsi, qnand il mangeait quelque chose de bon, il 
faisait. (La physionomie de Fbimoubss prtnd un air de 
ravitstment ei en mime temps U pousse vn soupir de sous' 
faction.) Ah I 

Toutbs Lxs Pbbsionhaibbs (timUani).— Ah ! 

Fbdc. — (J!a voutait dire : c'est bon . . . qnand il 
mangeait qnelque chose de mauvais. (La physiono- 
mie de Fbixousss prend une expression de digout ei il 
pousse un eri dhorreur.) Ah ! 

Toutbs Lbs Pbhsiownaihbb (kntUant Fbmoussx). — 
Ah! 

Fbim.— £a voulait dire : c'est mauvais. . . Cela dnra 
jusqu'a oe que les idles s'etant multiplies*. . . 

(Grande sonnerU de clairons en dehors.) 

La Dibbotbiob (avec un .certain epanouisstmenty— 
Des trompettes !. . . qu'est-ce que c'est que ca 1 

(JBntre la premiere sous-maitresse.) 



Lbs Hews, 



SC&NE Y. 

PREMTJRV et DEUXTfcME 80US- 
MAITBES8E. 



La Pbbmibbb Soxjs.MArnuDBBB.— Madame, madame? 

La. Dzbbotbigb. — Qu'est-oe que c'est ? Veyons . . . 

La PasmBBB Sous-Maxtbbbsb. — Le pensionnat est 
•ssiege, madame. . .Tout autoux da consent il y a des 
dragons. 

Touts* Lbs Pbnsionhaibbs (avec >ofe).— Des dra- 
gons! 

(On range contra Us murs la table et les tabourets.) 

La Dibbctbigb.— Des dragons !. . . 

La. Pbbmibbb Sous-Maitbbssb. — Oni, madame, des 
dragons. . . Et, si pea qae me je oonnaisse en uni- 
forms, il m'a semble* qae ces dragons etaient les 
dragons da regiment de Parthenay. 

La DucHBMB (avec idat). — Le regiment de mon 
marl 1 

La DiBBonuoB. — Ah ! ah ! je commence a oom- 
prendre. . . (BnJbre la demieme sous-maitresse). Qu'est-oe 
que c'est encore? 



La Dbuxtbxb 8ovs-Maxtbb«sb.— C'est an officaemv 
madame ; il demande a etre recu comme parlement— 
aire. 

La Dibbotbiob.— Yraitnentl Eh bien qu'il vienn* 
oe parlementaire, qu'il vienne. 

(La deuziime sous-maUresse sort) 

La Dughbssb. — Mon man !. . . c'est mon mari !. . . 

La DraacTBicB. — Deux mots, la nouTelle... Je 
crains que yoos ne vous trompiez sur mon compter 
Je suis bonne personne an fond. . . tree bonne per- 
sonne, mats j'ai one volonil de tons les diables. . et 
je vous plains de tout mon roar, si vous essayes 
d'entrer en latte avec moi. . . Vous verrea\ca, la nou- 
Telle. 

La Dsuxtbvb Sous-Maxtbbssb. — Le parlementairo 
est la, madame, et il est escorts' de quatre trompettea... 

La Dxbbctbxgb. — Eh bien ! qu'il entre avec ses quatre* 
trompettes. 
(Entrent MonUandry et les quatre trompettes. lis ont Itr 

yeuxbandiB.) 
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MONTLANDEY, 



CHCEUB. 

Les void, les parlementaires. 

Selon les regies ordinaires 

Us ont an bandeau sur les yeux. 

Mllb. de la Rochb-Tobkbbbs. 
On poarrait jouer avec eux 
A cache-cache. 

Mllb. dk Champlatbx. 
On le poarrait. 

LbsDbmoiszllbs, mains La Dibbotbiob et LaDdoebbol. 

Fait ! ah ! fait, 
Nous sommes la, venez nous prendre. 

Fait ! ah ! fait, 
Mais en marchant, de pear d'esclandre. 

Fait! ah! fait! 
Prenez garde a vous, s*il vous plait. 

Fait!ah!fait! 

MOBTLABDBT et L«8 QUATBB TBOKFBTTBB, 

Nous vous prendrons, 
Nous vous attraperons. 

Les Demoisbllbs. 
Fait! ah! fait, 
Nous sommes la, venez nous prendre, Ac. 

La Dibbotbicb (eivtrement). 
Mesdemoiselles. . .je vous prie, 
D'enlever les bandeaux qui genent ces messieurs. 
(Cinq pensionnaires s'approckent des pvrlsmeniaires ei 
touchent aum bandeom. UoxruxDBxetUs qffiders ** 
mtttmta rkre.) 



THE LITTLE DUKE. 



a* 



Fun. (violently).— I say that before the invention 
of written characters — written characters. 

The Dibectbess.— I see, I see. (Aside.)— He's very 
irritable. (To Frimoubsx.)— Why do yon hesitate? 
Pray, go on. 

Fane.— Before he acquired the art of speaking, it is 
probable that man was for ages a dumb animal (Di- 
rectress rises). That's not the end. 

The Dibxotbxss.— Oh, I beg your pardon (ails as 
before). 

Fmm.— Communicating ideas by certain movements 
1 of the body (strikes absurd attitude) or certain facial 
expressions. For instance, after a good dinner his 
feelings would have been thus expressed (Aw face as- 
sumes an expression of delight and he gives a sigh of satis- 
faction). Ah! 

Pupils (imitating aim).— Ah t 

Frm.— That signified pleasure or delight. While 
if his dinner disagreed with him (expression of intense 
disgust). Ah ! 

Pupils (cm before). Ah f 

Fbim.— That signified pain or disgust. Henee we 
conclude that until overcome by the complexity of 
his own ideas — 

(Bugle eiU outside.) 

Tn Dibecvbbss (rbino).— Trumpets ! What can 
this mean? 

(Enter the first underUeacher.) 



Second Teaches.— The officer, madam; he is 
corted by four trumpeters. 

The Dibectbess.— Let him and -his four trumpeters 
come in. 
(Enter MonHandry and the four trumpeters with their eye* 

bandaged.) 



SCENE V. 

The Sake. The FIRST ahd SECOND TJNDER- 

TEACHEBS. 

Tbacheb. — Madame, madame-—- 
. The Directress.— Well? 

Teacher. — We are besieged — surrounded by dra- 
goons ! 

Pupils (rising f delighted).— Dragoons ? (They dear 
stage, moving bark benches, chairs, dtc) 

The Dibsotbess.— Dragoons ? 

Teaches.— Yes, madame, and little acquainted as I 
am with uniforms, it seems to me that these dragoons 
belong to the Regiment de Parthenay. 

Duchess.— My husband's regiment I 

The Dibegtbiss — Now I understand. 
(Enter the Second Teacher.) 

Well, what now? 

Second Tbacheb. — They have sent an officer with 
a flag of truce. 

The Directress.— Well, he may come in. 

(Exit Second Teacher.) 

Duchess. — My husband has oome for me 1 

The Directress.— Two words with you, my new 
pupil. I fancy you have mistaken me. I am a very 
good person— a very good person indeed ; but I have 
a will of iron, and I pity you with all my heart if you 
try to conflict with me . You'll find that out 
(Re-enter the Second Twhar.) 



SCENE VL 

The Same. MONT LAN DRY, FOUR 
TRUMPETER8. 

CHORUS. 

Here they come 1 Lead them by the hand I 
Lead them on ! What is their demand ? 
With blindfolded eyes they can't see. 

Mi.iii. de la Roche. 

Come along ! Come and play with me 
At blind man's buff. 
( All, save the Directress and Duchess. > 
At blind man's buff, 
Oh, oome and play with me ! 

Catch me, try ! 
Oh, pray, take care, or you will tumble* 

Catch me, try ! 
And in the darkness you will stumble* 

Catch us, try ! 
You cannot catch us as we cry, 
Catch me, try ! Catch me, tiy! 
Catch me, try f 

Moot, and Trumpeters. 

We wait our ehanoe, 

To lead you such a dance; 

To lead you such a danoe. 

Duchess and Pupils. 

Catch me, try ! Only try ! 

Catch me, try ! Only try I 

Catch me, try! 
Oh, pray, take care, or you will tumble* 

Catch me, try ! 
And in the darkness do not stumble. 

Catch me try ! 
You cannot catch us as we cry, 

Catch me try ! Catch me try ! 

Catoh me try ! 

The Dibectbess (vnlh severity). 

This levity, I must reprove. 

Young ladies, cease this boisterous play t 
That bandage from their eyes remove, 

And let them apeak the message they 
Hare oome to say. 

(five young ladies approach and touch ■ the bandages* 
Moot. mud Tbumfbxebs pretend to be tickled and 
laugh.) 
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[i!bi!bi!hi! 

Lal> 

Quelle est oette pmieanterie? 
Dun «n parefl moment, il faut du s< 
(let jwasiowaairw Umehad mean 

MoYTLAXDST, ef IiBS 

Hilbilbifbil 

La Dmacnscs, (j ^w m wT ). 

Aucune de too*, je 1' 
JTowmii ici s'amnser 

Acbatonfller. 
CbatouiHer on pexlementaire. 

LnDivo: 



) 



Ob ! La. DmacmicB (*F 

Ponrenflnir, 
Jiosrisenr le piofesssnr cbajigex-Tons. . . 

Hart. (H id son ftandeom). 

Quil y Tienne. 

Fsnf. (weawwrf). 

Beiai 

LjL DlBBCmCB (£ IfiOMXIiAMinnE.) 

Sachez Tons contenir, 
jfonsi""*, ei dites-non* quel motif tous amene. 

HOHT. 

Ooi, je toui le dixai. 

La JhmxatmtcM (avec agression). 
Tons me ferez plaisir. 

Most. 

Par ordre de mon colonel, 
Je Tien* ici ebereber ma coloneHe, 
-pnu est sa femme, il I'sime, on le se*pare d'elle, 
Jl Toudrait la reprendre et c'est bien natnteL 

Ll. DCCBXSSK. 

Je crois bien que c'est natureL 

LE CHCBUR. 

En eflet, c'est tout natural, 
On ne peat pas pins natureL 

La. Duchess*. 
Tons entendez, madame, on movent, rendez-moL 
A la force il faut oblir. 

La Dtbmgiugm. 

Hon, Tons etes ici par nn ordre duroi. . . 
Tienne nn ordre dn roi qni Tons laisse partir, 
, Tons pertirez. Josqne la je Tons garde. 

Most. 

Tons refuse*, prenea-y garde. 



La DmoinA 
Prtftendes Tons me menaoer? 
COUPLETS. 



Tons menacer, a Dien ne plaisel 
Je sais trop ee qne je Tons dois ; 
De la polHesse frar caise, 
Madame, je eonnais les lois. 
•Hon colonel en m'enToyant 
H*a dit : sois gentil, sols galant. 
Anssi je ne menaoe pas. 
Tons le voyez c'est cbapean bas. 

Bien bas^ bien bas, 
Qne je Tons arertis, madame, 
Aree tout le respect qu'il faut, 
Que Tons alles toe prise d'assant. 

La. Draacmiom, 
Prise d'assant! 



MOHT. 

Si Tons ne lni rendes sa femme ! 
Moot. 

n. 

Si Tons refuses, la bataille 
font aussitdt commencera, 
Mousquetade, eclats de mitraille, 
Oonps de canon, Tons verxez ca. . . 
Mais, arant qu'on en Tienne anx coups, 
Mon colonel m'a dit : sois dons. 
Anssi je ne menace pas, 

Cest cbapean bas. 
Tons le Toyez, c'est cbapean bas; 

Bien bas, bien bas, 
Que je toub arertis, madame, 
Aveo tout le respect qu'il faut, 
Qne Tons allez etre prise d'assant 

La Dibxcxrics. 
d'assant ! 



MOKT. 

Si Tons ne lui rendez sa femme. 

Mosrr.— Mainteuant, madame, j'attends Totre 
ponse. 
La. DnoBCTBicnL— Ma reponse. . . 
Most.— Oui, madame 
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Mont, and others. 
Hi ! hi i hi ! hi ! 

TBB DZUCTBSMB. 

This saucy rudeness must be tamed, 
Tour conduct makes me quite ashamed, 
Your conduct makes me quite ashamed, 
Yes, quite ashamed. 

Duchess and Pupils. 
Ah I madame ! 

Tas Dibxctbesb. 

Monsieur Frimousse, 

Will you demand of these messieurs ? 

Mont. ( Taking off bandage). 
Old Frimousse. 

Thx Dirbctbess. 

Be not surprised, I pray, monsieur, 
And 'speak the message brings you here. 

Mont. 
Yes, I'll soon make that clear. 

The Dibeotbbss. 
Twill please me much to hear. 

Mont. 

My coloners orders I obey, 
It is his bride I come to take away ; 
Then give her up, I beg, without delay, 
His demand is just, I really must say. 



Yes, so it seems to me ! 
Yes, so it seems to me ! 

Pupils. 
We agree ! All of us agree ! 



You see, you see, that he 

Has really sent for me ; 

He has sent, really sent for me. 

The Dxbeotbess. 

By order of the King 'twas here you came, 
Until released by him, here you must remain. 
You here remain, 
Yes, here you remain. 

Mont. 

Do you refuse ? Madame, take care I 

The DnuBOTBXss. 

Ventre saint Oris ! 

What do I see? 

Do you pretend to menace me? 

Mont. 
That you shall see. 



I am not here to menace you, 

Don't think I ever can forget 
The reverence and homage due 

To ladies and to etiquette. 
My colonol sends me here to-day, 
And said, " Be most polite, I pray, 
Be sure make your demand 
With hat in hand, with hat in hand, 
Make your demand with hat in hand, 
With hat in hand. 
But give her well to understand 
That you have my express command 
Her ladyship to capture by assault. n 



Me by assault? 

Mont. 
If she refuses your demand, 
Your ladyship to capture by assault. 

The DuiKCTEBfls. 
Me by assault ? 

Mont. 
If she refuses my demand. 

Second Yxbss. 

Befuse, and then without delay, 

The battle we at once begin, 
The cannon shot shall mow the way, 

And bullets shall pour in. 
And so before we come to blows 
I make my bow and point my toes, 
And as before make my demand, 
With hat in hand, with hat in hand, 
Make my demand with hat in hand, 
With hat in hand. 
But clearly you must understand 
I have the Duke's express command. 
Her ladyship to capture by assault. 

The DiBECTBEsa. 
Me by assault ? 

Mont. 

If you refuse our just demand, 
Your ladyship to capture by assault* 



Me by assault? 

Mont. 
If you refuse our just demand. 

Mont. — And now, madame, I await your answer. 

Ths Dibbctbbss. — This is my answer. The blood 
of the gallant Henry of Navarre courses through my 
veins. 

Mont. — It is written in ihe annals of France. WelL 
what more? 
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Xa. Dibvctbici. — La voici, ma reponse. . . J*ai dans 
1m vemes da flan? de Henri IV. 

Moot. — Nous savons cela, madame . . C'est eorit 
«dans tea memoires du temps. . . Bt ensuita? 

La Dibbctbice.— Ensuite? 

Mon?.— Oui, madame. % ' . v 

La. Dibbctbxge.— -Je oroyais que 9a suffisait ; mala, 

putsque Tons tenez a ce que j'ajoute quelque cbhse. 

.^aj enteral que si vous ne vons cUpechez pas de soriir 

pat la porte, vous ne tarderez pas a aortir par la 

€ene*tre. 

Mont, (souriant). — Par la fendtre?. . . 

La. Dibbctbice.— Oni. . . 

Mont,— C'est absoloment contraire aux nsages de 
ta guerre. . . Je suis parlementaire . . et jamais on 
n*a propose* a nn parlementaire de le jeter par la 
feaeire. . . Je serais d'aillenrs curieux de savoir com- 
:roent vons Tons y prendriez pour. . . 

Li, DiBBCTBioB. — Bien de pins simple... Nona 
-;avons des hommes ioi . . . Monsieur Fiimoosse ?. . . 

Fan*. — Madame. . . 

La. Dibbotbioe.— Ayez la bonte* de prendre mon- 
^ienr et de le jeter. . . 

Mont. (Hint) . — Ab ! ah ! 

Lbs DbmoX9Klles fxniJJcmiFBTMOjrsss). — Allez, mon- 
sieur Frimousse, allez. 

Mont, — Eh bien, venez done, Frimousse, puisque 
^fcout le moTide vons le dit. 

Fbxk. («WMpere*. — Madame, je voua ferai observer 
•Hjne jeauis vena ici pour fairs un cours de literature 
•■et non pas ... 

La Dibbotbioe.— Qu'on fassevenir le jardinier, les 

<cuisiniei8, les marmitons. . . 

Mont. — N'appelez pas la reserve, madame, nous 
mons Tettrons . . . J'anrai done a dire a man colonel. . . 

La. DaEonucE.— Vons direz a votre colonel qne le 
xo'u <X*i && mou cousin, m'a ordonne* de garder ici 
madame, et qu'il a bien fait, mon cousin, de compter 
•*ur aa cousine . . . Madame sera bien gardee. 

Mont.— Mais si le pensionnat est assiege* ? 

La. Dibbotbioe.— Si le pensionnat est assilge', 
Sermera sesportes et il se d&endra. 

Mont.— CT est la guerre alors. 

La. Dibectjuce, — Tu l'as dit, petit : c*est 

dBnexre !. , , 

Mont. 

La guerre ! 
La guerre 1 

Tous. 

La guerre ! 
La guerre ! 

Mont. 

La guerre, la guerre f 
Bt puisque vons resistez, 
Tons allez en voir, me chere, 
Toutes les atrocites . . . 

La Dibsctbicb. 

Soit, et Ton saura se battre, 
La guerre, e'est Vehement 
D'une femme qui descend, 
Qui descend de Henri quatre. 

Tous. 

La guerre ! 
La guerre ! 



il 



la 



MOKT. 

Ah! ah! ah! mesdemoiselles, 
Voms allez en voir ole belles, 
/I* guerre avee sea horrenrs, 
Voua en aurez le tableau, 
Vons nous direz si c'est bean. 

La guerre! 

La guerre I 

ENSEMBLE. 

Mont., les Taompbttbs. 

Ah! ah! ahl mesdemoisellea, 

Tous allez en voir de belles. 

La guerre avec ses honours, 

Ac. 

Les Demoxbellb*. 

Nous allons en voir de belles, 
De dures et de ornelles, 
La guerre avec aes horrenrs, 

Ses fureurs, 
Nous en aurons le tableau, 
Nous verrons bien si e'est bean* 

La guerre! 

La guerre ! 

La. Duohesse. 

La guerre! 

La guerre! 
Vrai, ne vaudrait-il pas mienx 
Me rendre a mon amoureux? 



\ 






/ 



i 



?! 



La guerre ! 

La guerre ! 
Avec les dragons du roi, 
C'est amusant par ma foi. 

Fbqc. 

La guerre! 

Laguerre ! 
Je l'aime en alexandrins, 
Mais en prose je la crains. 



REPRISE. 

Mont., Lbs Tbompbttes. 

Ah ! ah ! ah ! mesdemoi- Nous allons en voir de 

selles, Ac. * belles, Ac. 

La guerre ! 

Laguerre! 
{Bvrtve de MonUandary tt des qwrire frompejfe*.) 
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DnuMrrBSSs.^That should be enough ; but as 
yon desire more I will add this,— that if yon do not 
«p*edily leave us bv that door, you will go out much 
more speedily by the window. 
. Momt. ( tmOisyj).— By the window ? 

The Dik*ctbesb.— Yea. 

Momt. —Sorely, my flag o&trnce protects me ; but 
even were that not the case, I am curious ttflearn how 
you -would carry out — 

Ths Disect=xss —Very easily. We haye a man 
among us. Monsieur Frirooues* ! ' 

Fkim. (front, sitr'Jn ). -Madame ! 
< Thb Di bctbe**,— Be kind enoutrh to take this gen- 
tleman and throw him out of ihe window. 

( MonUand y I itu/hs. The pup li tir./e o «i Frimoussc. ) 

Ths Pupils. — Gome, Monsieur Frimousse ! 
. Mont, (lawjhing).— By all means ! Gome, Monsieur 
Trimousse ! 

Fbim. (furious).— Madame, I beg to observe that I 
<ame here for a course in literature and not — 

Thb DiB»flf bess —Send for the gardener r the cook, 
the scullions ! 

Momt.--A»\ you call in y »ur reserves ! Very well, 
^we retire in good ord»-r. I shall say to my colonel— 

The Direct ess. Say to him that the King, my 
•cousin, has placed the Duchess de Parthenay ui my 
charge, and that in my charge she shall remain. 

Mont. — And if you are beirieged— 

The Dibbctbess. -We shall defend ourselves 
the Inst 

Mont.— Why, this is war ! 

The Diblctbess.— To arms, then ! War it is. 

Mont. 
To arms ! to arms ! to arms ! 

ALL. 
To arms ! to arms ! to arms ! 

Mont. 
By force of arms, by force of arms ! 

Since you have become so bold. 
Ton now shall see of war the charms, 
Its terrors w+ unfold. 

The Dibbctbess. 
Yes. your threats are very fine, 
But on our side is right, 
You shall see what 't is to fight, • 
The descendant of a royal line ! 

ALL. 
To arms ! to arms f to arms ! to arms ! 

Mont. 
Hear the battle-cry resounding, 
Pee the enemy surrounding, 
There *s no hope, for you are lost ! 
You are lost ! 

Better, bet er far give way, 
Or you may live to rue the day 
To your cost ! yes, to your cost ! 
To arms ! to arms ! to arms ! 

EN SEM BLE. 
Duchess. 
How the battle cry resounding. 
Seta my heart with transport bounding. 
Soon will all be won or lost, 
Won or lost t 



I Tbe Dn a DCT EEsa , 

Let your battle-cry resounding, 
Others strike with fear confounding; 
I of royal blood can boast, 
Yes can boast 

The Pupils. 
Hear the battle-cry resounding, 
See the enemy surrounding. 
There's no hope, we all are lost, 
All are lost 

MoNTXiANDBY AND TbUHPBTEBS. 

Stern Bellona's shield and spear, 

Soon shall strike your hearts with fear, 

When you see danger near, 

Then you shall quake with fear, 

To arms ! 

DncRrss. 

Can deliverance be near ? 

Half I hope and half I fear. 

Half I hope and half I fear. 

I hope, I hope and tear. 

To arms ! 

The Dibectbess. 

Of Bellona's shield an J spear, . 

You shall see I have no fear. 

You shall see I have no fear. 

I have, I have no fear, 

To arms ! 

The Pupils. 

Mercy, how we quake with fear, 

War, with all its terror near, 

Makes our hearts quake with fear. 

Yes, makes us quake with fear, 

To arms ! 

DUC BESS. 

To arms ! To arms ! 
War no terrors has for me, 
While I hope my spouse to see. 

The Pupils. 

To arms! To arm's ! 

It will be amusing quite, 

With the King s dragoons to fight 

Prim. 

To arms ! To arms ! 

Sweetly though in verse it flows, 

Fighting I don't like in prose. 

The Dibbctbess. 

To arms ! To arms ! 

Of Bellona's shield and spear, 

I've no fear. 

ENSEMBLE. 

ALL. 
To arms ! To arms ! To arms ! To arms I 

Mont. 
Hear the battle cry resounding, Ao. 

ALL. 
Hear the battle cry resounding, Jfcc. 

( Eteun' 31 ^ttl andbt and the FoubTbumpetibs,) 
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SCENE TIL 



4« » 



Lis M*ms*> mcins MONTLANDEY. 

, La Dibectbigb.— Eh bien I a la bonne henre; on ne 
s'amusait guere ioi ; yoila qui va nous distraire. . . 
Monsieur Frimousse, pnisque Frimousse 11 y a 

Frm.— Madame. . . 

La Dohbctbios. — II y a das armes dans le pension- 
Bat ; on va Tons lea digtribner a Tons, anx jardiniere, 
aux cniainiers et anx marmitons. . . Tons prendre* le 
eommandement, Tons feres des zondes et je Tons 
autorise a reponsser la force par la force. 

Fbzm. — Mais, madame. . . 

La Dibbctbigb. —Pas nn mot, faites oe qne je Tons 
dis... 

Fmx. (erase burgle).— Je feral derechef obserrer a 
madame qne je snis Tenn ici pour faire nn oonrs de 
litte'rature et non pas pour. . . 

La Dteectbicb (poussant avec urns certain* violence 

Fbimoussb vera laporte). — Depecbes-Toms d'obeir, mon. 

sienr Frimousse, et tftohex d'arriver tont senl a avoir 

dn courage, sinon o'est moi qoi me onargerai de tobs 

en donner. .. 

Fbim. (cm mtffo des Hrts des pensionnaires, sort en 
ripitant). — Je snis Tenn id pour faire nn oonrs de 
litterature. . . 

La Drrcnxsss (aprks la sortie de Frtmousse, idatanl). — 
Cost indigne !. . . en verity o'est indigne ! 

La Dibbotbioe. — Qn'est-oe qne vons dites ? 

La Duchbbse. — Je dis qne eela est indigne... 
Exposer oes demoiselles anx borrenrs d'nn siege. . . 
Les soldats entreront ici. S'ils n'y entrent pas par 
la force, ils y entreront par la ruse, et Dieu salt alors 
ce qui arrivera. 

Les Demoiselle*. — Qn'est-oe qni arrivera?. . . 

La Duch^sbe. — Vons verrez ca !. . .Tandis qu'en me 
xeudant a mon mari. . .c'etait si simple ! 

Lbs Dbmoibelles. — C'est vrai, ponrtant 

La Dtjchebbe.— C'est indigne! vraiment, c'est in- 
digne ! 

L\ Dibectricb. — Pauvre petite ! . . . Yenez m'embras 
«er, niignonne, je Tons en prie, venez m'embrasser' 
JSUe ternbrasse. ) .La, et maintenant . . . 

La Duchebsb. — Maintenant. . . 

La Dtbbctbicb (aux sous^tnaUresses). — Ayezlabonte 

de conduire an oachot madame la dnobess de Par* 
tbenay. 

La Duohessb. — An caohot ! 

La DraacnuoB. — Qni ; la bag an fond dn oonloir. . . 
nn joli petit cacbot tres-gentil . . . tous y serec tres-bien, 
et vons y resterez jusqu a la fin dn siege. 

La Duohessb.— An cacbot ! 

La DiaxcTRicx. — Oui, ma belle, an cacbot. 

La Duohebbb. — Je n'irai pas an cacbot 

Lbs Demoiselle*. — Non, nouB ne voulons pas. 

La Dirbctbige,— Qu'est-ce qne vons ne vonlez pas? 

Lbs Demoiselles. — Nous ne voulons pas qu'elle aille 
*n cacbot. 

LaDibbctbicb.— A moi le regard de mon afoul ! 

(£&6 marche lentement vers les demoiselles, qui, sous son 
regard, reculent — La direotrioefa t un gesie. Les dam 
sous-mattresses emmenerd par la gauche la duchesse d$ 
JParthenay.) 



SCENE Tin. 
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Mkmbs, mcins FBIMOU8SB,^La 

' Lbs SOUS-MAITRE8SES. 

La Dzbbotbicb.— Qni est-oe qni parte lti s fnirni B tt s^ 
qni est-oe qni ose elever la voix ? ( Violent oariOon em. 
dehors). Qn'est-ce qne c'est qne ca encore? Quelle 
journee, mon Dien I c'est eflroyable, mais c'est 
ant t Est-oe qne ca ne Tons amuse pas an fond? 

sit 



La Dibbctbxgb. — Eh bien f alors, pourquoi ma 
oes-Tons k me mettre en eoiere. . .(Reprise du carSBcmJ^ 
i Mais qn'est-ce qne o'est qne oa a la fln ? qn'est-oe qn* 
o'est qne ca? 
(Entre la premiere sous-matiresse.) 

La Sous-Mattress*. — (Test nne paysanne qni cxeJftt 
ponrsnivie par les dragons. . . et elle demande k a* 
reTugier ici. 
. Li Dtbbctbigb.— Une paysanne? 

La Premiers Sovs-MAiTBESsx. — Oni, 
Faut-il la recevoir ? 

. La Dibectrtce. — Mais certainement il fant la 
voir. Nons devons proteger rinnocenoe. . . Envo yo si 
la-moL 

Li Prbmtbhb 8ous-MAiTBBS6B.->La void, martamei 
(Intre la paysanne.) 



8&SNE 

Xeb Membs, La PAYSANNE (type absohmtnt rSaUsU* 
ford, epauks carries, taWc haute, Ac, Se.) 

La Paysanne.— SauTee ! . . . Enfin me via sauTee 1. . 

>T vous remercions ben de m'avoir fait onvrir la porte* 

sans 9a je ne savions pas oe qne je serions devenne. . 

on du moins si, je le savions bien, ce qne je aerionsi 

devenne. 

(Sterit comme une idioU.) 

La Dibbctbigb. — Ebbien ! qn'est-oe qn'e.le a?.;. 

e est folle ? 

La Paysanne. — Ob! qne non!.. je ne sommes 
point folle f. . . je sommes gaiie. . . mais je ne snis 
^oint folle, et cependant il y anrait en de qnoi 1* 
devenir. Tout nn regiment ! Qnand on y pense ! 
. Jeanne. — Qn'est-ce qui vous est done arrive? 
! La Paysanne. — C' qui m'&iont arrive^ ? 
'. Les Demoiselles.— Oui. 

; La Paysanne. — J* vas tous 1* degoiser o' qni m'etioot 
^rrive, je vas vons le degoiser. 

BONDEATJ. 



r? 



Mes bell' madam', eoontez ca, 

Vous frissonn'rez comm' je frissonne, 

Et vons m' direz si n'y a pas la 

D' qnoi fair' penr k nn' jenn' personne* 

J 1 snis la nieoe an per' Matbnrin. . „ 
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SCENE vn. 
The Saks, save MONTLANDBY. 
The Dibbctbess. — Well, this is better than lectur- 



there's more excitement in it Come, Monsieur ! 
Primousse, bestir yourself. ! 

Fbim. — Madame, I— 

The Dtbbotbess. — Look to your weapons ; we have 
-arms enough and to spare. Distribute them among the 
^servants, take command yourself, and prepare for the 
.siege. 

Fbim. — But, madame— 

The Dibbctbess. — This is no time to waste words. 

Fbim. (energetically).— I have already had the honor 
<of remarking that I came here to give lectures and not 



The Dibbctbess (pushing Fbimousse (award the door), 
r— Do as you're bid, Master Frimousse. Go and get a 
little courage, or I will spare you some of mine. 

Fbim. (going out amidst the laughter of the young ladies). 
—I came here to give lectures— 

Duchess.— It really is to bad. 

The Dibsctbebs.— What do you say ? 

• Duchess. — I say that it really is too bad to expose 
these ladies, my dear school-fellows, to all the horrors 
of a siege. The soldiers are sure to storm the con- 
•vent. If they don't by force, they will by stratagem, 
«nd then goodness knows what will happen. 

The Pupils.— What will happen ? 

Duchess. — You will see; but surely it would be so 
much simpler to give me up to my husband. 

The Pupils. — She is quite right. Give her up to 
her husband, poor fellow ! 

The Dibectbebs.— Poor little thing ! Did it want 
its little hubby ? Come and kiss me, dear (she kisses 
iter). There ! And now ? 

Duchess. — Now ? 

. The Dibbctbbss.— Have the goodness to take the 
.Duchess of Parthenay and lock her up in the cell. 

Duchess — The cell ! 

, The Dibbctbess. — Yes, a nice, pretty little cell at 
the end of the corridor. You will be very oomfort* 
Able, and you will remain there until the end of the 
tsiege. 

Duchess. —The cell f 

The DiBECTasss. — Yes, darling, the cell. 

Duchess. — I won't be locked up. 

The Pupils. — No, she shan't be locked up. 

The Dibbctbess.— What do I hear? 

The Pupils. —It's a shame I 

The Dxbectbess.— Let me try the look of my an- 
cestor. It is a withering glance. (She walks rlowty 
.toward the Pupils, who recede ; she makes a gesture to 
4b4 Teackebs, who take away the Duchess.) 



scene vm. 



The Same, save FRIMOUSSE, the DUCHESS, awd 
the TEACHERS. 

The Dibeotbbss.— I should like to know who speaks 
now ; who dares to raise her voice. (Bell rings violently. > 
What's the matter, now ? What a day 1 It's terrible,, 
but it's rather amusing. Don't you think after all it 
is rather amusing ? 

The Pupils.— Oh, yes. 

The Dibbctbess. — Then why do you make me put 
myself in a rage ? (Bell rings violently . ) But what ia 
the matter ; what is the matter? 
(EnUr Teacher.) . 

Teacheb. — It is a peasant girl, who has been chased 
by the dragoons, and who asks for protection. 

The Dibbctbess. — A peasant girl ? 

Teacheb. -Yes, Madame. Shall we let her in ? 

The Dibbctbbss. —Certainly. It is our duty to pn>^* 
tect innocence. Admit her at once. 

Teacheb. — Here she is, madame. 

(Enter the Peasant Girl. ) 



SCENE IX. 
Same, and the PEASANT GIRL, who is or a. 

YSBY BEALI8TIC TYPE, SQUABE SHOULD EBS, &C. 

Peasant.— Saved ! Saved at last! Muoh obliged 
for your opening the gate, for if you hadn't, I don't 
know what would have become of me,— that is to say* 
I do know what would have become of me. 

(Laughs idiotically .) 

The Dibbctbess. — Well, what's the matter— is she 
mad? 

Peasant. — Oh, no, Tm not mad, Pm only a little 
lively, although there was enough to make me madL 
A whole regiment ! Just think of it ! 

The Dibbctbess. — What has happened to you ? 

Peasant. — What has happened to me? 

At.Ii. — Yes. 

Pbasaet. — ni just tell you what happened to me, 

RONDO. 

Dear ladies list my simple song, 
Like me you'll tremble when you hear 

How artless maids may suffer wrong,. 
And own I've had some cause for fear. 



I am the niece of Aunt Gervaia, 

Whose cottage from the hill looks down, 
She sends me, every market day, 

To sell her new-laid eggs in town. 
This morning, as I came away, . ^ 

She cautioned me of soldiers seen, 
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Mathurin, rhomme a Mathurine. . . 
Et e'est moi qui vale ehaqu' matin 
Vend' new oenfs a la vill* Toieine ! 
Ce matin done, j* m'en y allais, 
La vieilT Mathurin', ma bonn' tente, 
Avait mis deux douzain'a d'osufs irais 
Dana V petit panier d' votr* servant* ; 
Et puis, an moment dea adieux, 
EUe m 'avait, eonseil plein d' prudence, 
Dit d' ne pas trop s'couer mea ceufs, 
£t d' prend' garde a mon innooenoe. . . 

U. 

Oui, ma tante, et je m v mete en ch'min, 
Lea oiaeaux chantiont k tue-tete, 
Et moi tout gai' 9 foil' nn p'tit brin, 
J' chantions auasi oomm' nne gross' bete I 

Tra, la, la, la... 
Mais via qu'en aortant du p'tit bois, 
Via qu'en devalant dana la plaine, 
J* vois nn dragon, puis deux, puis trois, 
Puis dlx, puis vingt, puis un* eentaine, 
Puis tout 1' regiment. . . L'emotion 
M'prend alors d'un' drdT de maniere, 
Pourtant j' oontinu' ma chanson. 
Mais en chantant j' n'etaia paa nexe, 

Tra, la, la, la... 
Je marobais en baissant les yeux, 
Et je m' disais, fsant bonn' cont'nanoe : 
Tlchons de n' pas casser mes oaufa 
Et de sauver mon innooenoe. 

m. 

D'abord 5a n'alla pas trop mal, 

Ces messieurs s' contentaient d' sourire, 

Mais tout a coup, sur un signal, 

Plus vite que je n' saurions tous V dire, 

Via I' regiment qui fait d'mi tour 

Et qui, lea offlciera en tete, 

Se met k me parler d'amour, 

Aveo accompagn'ment d' trompette ! 

Tarateta.lajolTnile, 

Ou dono que tous aHez comme ca ? 

Ta ra ta ta, soyez gentille, 

Psitt, par ici, psitt, psiit par la, 

Le danger dev'nant serieux, 

Moi qui nairaia la maniganee, 

Je m' dia : Quitte k casser mes esufs, 

H faut que *' sawe* mon innocence ! 

IV. 



J' prends ma eonrs', malgre mon eflroi, 
J* allais, j 'allais, fallait vor comme. . . 
Mais tout l'regiment derrier* moi 
W met a eourir comme un seul hemme 1 
Ah 1 pour un' fill' qu'a d' I'honneVte' 
Quel tourment d'etre poursuivie 
Dana la eampagne, un jour d'ete, 



Par un regiment d* caval'rie . 

Je oours, un grand ts m'attraper ; 

Je lui lane 1 mes cenfs a la tete 

Et j' le laiss, se de*barbouiller 

Tout a son ais* dans son omlette. 

A vot' port' j 'arrive avant eux, 

Je frappe 1 On ouvre. . . je m'elance. . . 

J'ai casse* mes deux douzain'a d'abufs, 

Mais j'ai sauve mon innocence ! 

La. Dibbctexce.— Eh bien, alors, petite, puiaqoe* 
Toua lee avez tub, ces dragons, tous pouvex 
donner des reseignements ? 

La Paysanne.- Je 1* croyons ben que je pomi 
tous en donner, et je tous en donneroits. 

La Diblctcice.— Eh bien, alors ? 

La Patsanw» — Eh bien, alors!... e'est dea bet 
homme8. . . vlace que je pouvions tous dire : o' 
des bel hommes. 

Les Demoiselles,— Ah ! 

La DraxoTBiCB.— Ce n'est pas eela que je 
demande. . . ditea-moi combien ils sont? 

La. Patbaioix. — Combien qu'ils etiont ? 

La Derectbice. — Oui. 

La Patsanni.— fa, je ne peux pas tous dire, 
oomprenez, je ne les avions pas comptes, maia ce> que* 
je peux tous dire, o'est que o'etiont des bel nominee g 
. . . des hommes superbes ! 

Les Demoiselles. — Ah ! ah 1 

La Dibeotbige. — Encore une fois, ce n'est paa celav 
que je tous demande. Je toub demande si mainteixani. 
ils ont l'air de Touloir attaquer le pensionnat. 

La Patsaxne. —Oh ! pour ca I . . . vous saves j* aoixun*- 
une honnlt' fille. 

La Dibectbice.— Je le sais. 

La Patbanni.— Si je tous disais que je savions • De- 
que tous me demandez, je ne serions point une hon*> 
nete fille, car je ne le savions point. 

La Dibectbice.— C'ebt facheux 1 

La Patsanke.— Mais ce que je savions, par example,, 
e'est que o'etiont des bel hommes ! 

La Dibectbice. — Encore ? 

La Paysawkx.— Et e'est pas assez que deFdire qne» 
o'est des bel hommes ... car enfin il y a bel honune et 
bel homme 1 mais ceux-la e'est des bel hommes eux- 
quela qu'il n'y a rien a reprendre, dea bel hommes 
depuia le haut jusqu'en bas !. . . Ah I mais !. . . 

MOBCEAU DEN8EMBLE. 

La Paysakxe. 

lis ont c' qui nomm'nt des (fabre teches* 
Qui leur tombiont sur leux mollets, 
Et puis, ils ont des grand's moustaches- 
Qui leifcx donniont des airs coquets 

La Dibeotbice (awe indifference). 
Sont-ila vraiment aussi bien qu' ca> 
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With sabre tasche and feathers gay, 
Encamped within the forest green. 

"My child," she cried, " my warning take, 
Or dearly yon may rne the issue ; 

Don't ran, and fall, yonr eggs to break ; 
Nor loiter, lest the soldiers kiss yon." 

II. 

"Don't be afraid, dear aunt," I cried, 

And o'er my arm my basket flung, 
Then hastened down the mountain* side, 

While louder than the birds I sung, 

La, la, la, la, la, la, la! 
But near the covert of the wood 

I sudden ceased my joyous tune, 
For in the path before me stood, 

Oh ! such a handsome young dragoon . 
I turned to fly — my helpless feet 

With fear were rooted to the ground, 
I tried to sing — my voice, though sweet, 

Gould scarcely falter forth the sound, 

Tra la, la, la. la, la, la ! 
The regiment I soon descried, 

My fright imagine, dearest misses, 
With young dragoons on every side 

Eager for new-laid eggs, and kisses I 

in. 

At first I hoped to pass unseen, 

And tripped along with modest haste, 
When darting from the leafy screen 

A soldier clasped me round the waist. 
A moment more, and round me flocked 

Drum-major, sergeant, pioneer. 
Young ladies, how you would be shocked 

The naughty things they said, to hear. 
Ta, ra, ta, ta, ta ! the trumpets sound. 

"Where are you going, my pretty maid ?" 
Ta, ra, ta, ta, ta I I turned round — 

" To market with my eggs," I said. 
" A forfeit !" cries a wicked rake, 

"A chance like this no soldier misses. 
Your eggs, my pretty maid, we'll take, 

And have their ransom paid in kissses I" 

IV. 

As from the thicket springs the deer, 

When dose he hears the baying hound, 
80 started I on wings of fear, 

And scarcely seemed to touch the ground. 
But rushing swiftly as the wind, 

With laughter loud and cruel jest, 
The rude dragoons came on behind, 

Each trying to outstrip the rest 
A lucky thought that instant came, 

My largest egg* I quickly chose, 



I flung it with unerring aim, 
And smashed it on the major's nose. 

My basket thus I emptied soon, 
Some consolation surely this is, 

I made some " omelettes dragoon," 
Broke all my eggs— but saved my kisses ¥ 

Thb Dibectbess. — Well, child, so you have seem 
these soldiers ? You can give us some information. 

Peasant.— Eh ? What 's that ? 

Thb Dibectbess. — What more do you know about 
them? 

Peasant. — Why, that they have swords, and beltsy 
and boots, and moustaches, and they are as fine fellow* . 
as you 'd often see, madame. 

The Dibectbess.— That 's not what I mean. What., 
is their number ? 

Peasant. — Eh? 

The Dibectbess. — How many are there ? 

Peasant.— I never counted them, madame ; but, 
they are as fine fellows as you 'd see in a day's journey k . 
madame. 

The Pupils.— Ah ! 

The Directress.— I tell you that 's not what I 
mean. I ask you now if they are ready for the attack £* 

Answer me ! 

Peasant. — Well, madame, I would never deceive?, 
you for the whole world — 

The Dibectbebs.— Well? 

Peasant.— If I should tell you that I know about it,, 
madame, I should not be truthful, for I don't know*. 

The Dibectbess. — Ah ! it's too bad ! 

Peasant. — But what I do know is that they're fintv 
fellows. 

The Dibectbess.— Again ? 

Peasant. — And it's not enough to say they 're handL 
some men, for there are handsome men and handsome^ 
men; but these handsome men are handsome front 
every standpoint — handsome from head to foot*. A\ 
but they are indeed ' 

ENSEMBLE; 
Peasant. 

Wi€h clinking spurs and sabre tasche, 
In bivouac or in saloon, , * 

Bright, rougish eyes and dark moustache* 
Love's aid-de-camp's a young dragoon} 

The Dibbotbess (teith disdain). \ 

Are they indeed such handsome men ? 
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LaPatbakbb. 

Vous feut-y ma parol*, la via I 

Lbs Demoisellbs (£ parf). 
Je crois que Ton poarrait lea voir 
Par lea fenitres du dortoir. 

La Paybabbs. 
Us ont plus on moina d' corpulence, 
T en a des grands, y en a des p'tits. 
Lea grands ont nn v plus bell* prestance, 
Mais lea p'tits aont lea plna gentils. 

La Dibeoxbicb (avecuncommencemrnidernotkm) 
Sont-ils Yiaiment aoasi bien qn' ca? 

La Patsabbb. 
Tons faut-y ma parol', la via. 

Lsa Dbmoisexleb (d pari). 
tTeat vrai que Ton poarrait lea voir 
Par lea fenetrea dn dortoir. 

La Paibabbb. 
Lea offlciers, s*lon la coutame, 
Pont lea mienx mis ... y a nn major, 
Qu'a nn si magniflqn* cnstnme, 
Qu'on jnr'rait qu'il etiont en or. 

Xi Dibbctbxcb (avec wis envJton tout a fait marquie). 

gont-ila vraiment aoasi bien qn' 9a? 

La Paybabbe. 
Tons faut-y ma parol , la via ! 

La Dibbctbicb (avec idaf). 
Allons, alors, allona lea voir 
Par lea fen&rea da dortoir. 



Allons, alors, allona lea voir 

Par lea fenStres dn dortoir. 

.(La directrice remasse sesjw.es et rapidement eUe sort par 

la porte dufrnd. Tout** Us p+nsiamcnavres sortent <n 

'courant derrierela directrice, Dls qu'elles sont touts 

.parties, la paysanne remasse, eUe aussi, set jupes ds 

jpoysanm et remonte vera Is fond en hnuanili directrice. 

On voit des bottes et des eperons passer sous Us jupes de 
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Xb Due. — Seal !. . . je suis seal !. . . Eh bien, mais 
alors, o'eat toes simple. Je nVi plna qn'a trouver ma 
femme. . . Je me fais reconnaitve, et nous partons. . . 
Allona chercher ma femme I {II va a tine por.'e, on 
intend fermer cette porte d double tour.) flein ? Qu'est-ce 
que cela vent dire? Parblent oui, oette porte est 
fernrfe. . .at celle-ci ? (llvaa T autre ports, on laferme.t 
Oh 1 oh 1 est-oe que madams la directrice ne serai! 
pas anasi naive que je l'avais espere ? Ah ca ! mais 1 
ah ca? mais ? (if arpente la scene et met machinaiement 
la maim 8* 'lepom-reau de son tpSequis* uVve les jupes.) 
£sVoe qu'elle anrait des soupvons, oette directrice? 
fflsVce qu'elle ae donterait? Allona done, le moyen, 
(sobs tea habits de paysanne, dereoonnaltre le colonel 
qln "regiment de Parthenay. . (ReruYouvre sa chemisette 
'd$ paysanne ... on ap*rco4 un hausse-col. ) Aveo tout 9a, 
>te colonel da regiment de Parthenay sVst laisse prec- 
'dre dans nne souriciere . . . et j osqu'a present il n a pas 
fe Be ranter de sa premiere campagne. . . (On frappe d 
funs des partes ds gauche,) Qu'est-ce que e'eet que 9a ? 



SCENE XL 

Lb DUG, La DUGHESSE. 

Lb Duo (aUantdla ports).— Qui est-oe qui frap pe> 
la?... 

La Duchebsb (dfrriere la porte). — Ceat moi. . .moi. . . 
a dnchesse de Parthenay. . . 

Lb Due. —Ma femme !. . . e'est ma femme. . .et moi 
je suis votre man. 

La Duchbbsb. — Mon mari ! 

Lb Duo (cherc}*ani u iUranler la porte). — Ah !. . . oette 
porte tient bon. (11 regard* et aper\oii TceU-de-bcsuf 
qui est au-desms de la table.) Ah t oet CBil-de-bceuf . . . 
Blanche 1. . .Blanche. 

La DrcHBasB. — Eh bien? 

Lb Due — Pouves-vous monter jusqu'a oet cail* 
deboBof? 

La Duchbssb— Oui. . .Oui. 

Lb Due. — Vite. . . vite alors ne perdespaa de temps. 
(IlmHIut-mirneunta ourHsurlatablsdmonte, IsitHc 

de la duchesst pa^se par Cazil-de-bceuf. Lb Due ae met 

a entbrasser sa femme. ) 

La Duchbssb. — Eh bien. . . en bien. . . e'etait poor 
m'embraaser? 

Lb Duo. — Oni, poor 9a d'abord.. . Et maintenasi 
dites-moi comment il se fait que je vous troave? 

La Duchessb. — Onm'avaitenfermeedaneuncaohot. 

Lb Due— Oh ! 

La Duchessb. — Heureusement, on m'avait mal 

enfermee, je me suis sauvee, j'ai suivi un couloir, et 

(La porte de diode souvre. On en voit sortlr kn temen i 
une tongue hattebarde. Au bout de la hal'ebarde paraU 
Fbimoussb.) Qu'est-ce que e'est que ca? Deaoemdes 
vite ! 
(La Duchessb disparaU. Lb Dug rabat sur son nee mom 

bonrut de p.ysanne et rests d bo* t sur la table, app-yi 

cmtre le mur. Derriirt FfOCOuasB, entrent qiuatre 

marnvdons armis de bassinoires, de haUebardes, de 

vieuz mousqutts.) 

SCfcNE XH 

Lb DUC, FBIMOUSSE, 

Fbul (Uaun trousseau ds drfs d sa cshuure). — Ah ! 
ah I la paysanne ! II parait que Ton n'avait pea 
tort de ae mener de vous... vous cherohes k vona 
evader? 



Lb Duo (sut son ichafaudao*, d part). 
onase ! et il a lea clefs a sa ceinture ! Oh ! oh ! 

Fbim. — Deacendez nn pen, s'il vous plait ! 

Lb Duo.— Que je desoendions? 

F m.— OuL 

Lb Dud. — Je vonlons ben. 

(II descend.) ' 

Fane. — J'ai ordre de m 'assurer de votre peraonne. 

Lb Duo (d parl).—TL fant abaoloment que je lui 
prenne aes clefs. 

Fbim.— Vous entendez, la paysanne, j'ai ordre de 
m'aasorer. . . 
(Lb Duo fait venir Fbimoussb dans le coin de gauche 

pendant que Is mnrm tons recent en ligne de bataule ds 

l autre cMi da thi&tre Bos. ) 
Benvdyez vos hommes. 

Fbim. (bos). — Pourquoi? 

Lb Duo.— Parce que j'ai a vous parler a vous, a vous 
tout seal (avec fzpression). Benvoie-les, je t'en prie. 

Fbim. (ires-troubU).-Ohl oh! Qu'est-ce qneoeln 
yeut dire? 

Lb Due (avec un regard di o&.£). — Tu n' voulioos 
point? 

Fbim.— Si fait, j* voations bien! (Apart.) TJne 
femme ! Je n'ai rien a craindre ! ( A ses hommes.) To- 
nes- vous la derriere la porte . . . mais ne vous eloigner 
pas, et a mon premier signal. . . 
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You'll hardly see their match again ! 

The Pupils (aside). 
"What they are like, right soon will we 
Prom out our dormer windowB see ! 

Peasant. 
Berne slight and tall, some short and small. 

There's choice enough fox every taste. 
Ijet others sigh for six foot high, 

The little fellows please me best. 

Dibxotbess {with interest). 
Are they indeed such handsome men ? 

Peasant. 
You'll never see their match again. 

The Pupils (aside). 
Prom out our dormer windows we 
These nice young men, unseen, can see ! 

Peasant. 
The officers in gay costumes 

No girl of taste would try to shun. 
But the drum-major's splendid plumes 

Gleam gorgeous as the noonday sun. 

Dzbsotbess (with enthusiasm). 
Are they indeed so splendid, then? 

Peasant. 
You'll never see their match again. 

Dtbectbsss and Pupils. 

Since they're such very handsome men, 
We must contrive to see them, then ; 
Prom out our dormer windows we 
These gay dragoons, unseen, may see. 
We must not fail to see them, when 
We may hare no such chanoe again. 

<Jfa Dibectbess picks up her petticoats, and runs hur- 
riedly out of the door at the back, followed by the young 
ladi s. As soon as they are gone the Peasant picks up 
far petticoats, imitating the Dibsotbkss, and shoving 
Vxb> and spurs.) 

SCENE X. 

The DUKE. 

Dun. — Alone ! At last I am alone ! Well, now, I 
haye nothing to do but to find my wife. Let's look 
for her. Eh? What's that? (Triesdoor.) They have 
looked it Then this one I (Grosses to door. Bolts as 
before.) Ah I The Directress is cunning. (Tb another 
dbor.) Too late I She suspects me ! No, impossible. 
The disguise is perfect. (Puts hand mechanically on 
hilt of sword, throwing out skirts of dress.) Who, in this 
dress,, could recognize the Duke de Parthenay ? But 
the Duke de Parthenay is caught in a mousetrap. He 
has made a failure of his first campaign ! (A knock at 
door.) What's that? (Going to door.) Who is there? 



SCENE ±L 

The DUKE, the DUCHESS. 

Duchess (outside).— It is I, the Duchess de Par- 
thenay. 

Duke. — My wife ! Blanche, don't you know me ? 

Duchess. — My husband. 

Duke, (rattling door).— Ah ! The lock is strong; it 
won't give way. (Sets windhover table r.) Ah! That 
window. Blanche ! Blanche ! 

Duchess.— Well? 

Duke. — Can you climb to the window ? 

Duchess.— Yes, yes ! 

Duke. — Quick, then, quick ! Lose no time f (JETs 
puts a stool on the tabl>, and gets upon it. 7V e Duchess's 
head is seen through the window. The Duke kisses her 
repeatedly.) 

Duchess.— You came here to kiss me, did you? 

Duke. — First; and now tell me how I can get to you 

Duchess. — They locked me up. 

Duke.— Locked you up 1 

Duohess.— Yes ; luckily the bolt was broken, and I 
got out. I came along the corridor, and-( The door opens 
and a long halberd appears, Fbimousse at the ind of if). 
What is that? Get down at once. (Th* Duohess dis- 
appears. Ihe Dukb tot h his peasants cap on his head, 
remains standing on the tab'e with hi i back against the wait- 
Behind Fbtel appear fovr Cooks armed with a warming- 
*pan, a long broom, a halberd, and an old musket.) 



SCENE XIL 

DUKE, PBIMOUSSE. 

Fbxv. (He has a large bunch of keys at his girdle). — Ah> 
ah, my fine lady ; so it seems that you were going to 
escape? 

Duke (aside). — It is Frimousse and he has got the 
keys. 

Fboc. — Be good enough to step down. 

Duke.— Step down; what do you want ? 

Fboc — Step down, please. 

Dukb. — All right. 

Fbtm. — I have orders to see that you do not escape. 

Dukb ( aside). ~l must have tnose keys, 

Fbxx. — Do you hear, young woman ; I have orders — 

Dukb (aside, making signs to Fbtm. to come to Mm, 
while the Cooks s'and in row with their weapons at the 
charge). — Send away your men. 
; Fbtm.— Why ? 

\ Dukb. — Because I want to speak to you, and to you 
alone. (Significantly. ) Send them away, . I beg of you, 
[ Fbtel (agitated). — Oh, what can this mean? 

Dukb (with a glance). — You do not care to ? 

Fbtm. — But, indeed, <I do. (Aside.) Only a woman* 
after all. I needn't be afraid of her. (To his men.) 
Get out ! But stand at the door and come when I call. 
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Un deb Mabkitons. — C'est oonvenu, monsieur le 
professeur ! 

Fbim. — Appelez-moi capitiine ! 

Lb Mabmiton.— Oui, m'sieu Frimonsse. 
(Lee quoin marmitons eortenl. Besient en sens Fbimoussb 

etledue.) 

Fbim. {aprhe avoir dipo i i sa kaUebarde contra le 
mur & droU*).— Maintenant nous somines seuls, 
parlez ! 

Le Bug.— Oh ! que oui, j'allions parlor, mechant 
homme ! je le crois bien qne j'allions parler ! 

(7/ lui donne un p tit coup de poing tfamiHi.) 

Fbim. —Eh la ! 

Lb Dug. — Vous avez era qne j'essayions de me sau- 
ver tont Fheure ? 

Fbim.— Dame 1 oui ! en vous voyant. . . 

Lb Duo. — Je ne me Bauvions point. J'essayions 
seulement de m'rapprocher d' vons. 

Fbim.-— Demoi? 

Lb Due— Oui. 

Fbim.— Et pourquoi 9a? 

Lb Due— Est- il bete ! 

(Nvuceau coup de poing plus violent que le premier.) 

Fbim.— Eh h ! 

Lb Duo. — Vons n' le devinez point ? 

F im.— Non. 

Le Due. — C'est parce qne je vons aimionB, groeee 
bete, c'est parce qne je Tons aim ions . . 

Fbim. — Vons m'aimions. . . vous m'aimez? 

Lb Due. — Depnis 0' matin. 

Fbim.— Ah! 

Le Due. — Oui, en arrivant ici . . Est-ce qne vous 
ne vous rappelions pas *que vous vous dtions arrets 
dans une farme t 

Fbdc — Je me suis arrete an relais. 

Lb Due. — Justement ! Eh bien, il y avait la une 
femme, une superbe creature qui vous devorait du 
regard ; c'te femme, c'te superbe creature, e'etiont 
moi . . . moi qui t'aime ! 

Fbim.— Est-il possible ? 

DUETTO. 

Fbim. 
C'est une idylle, 
Voila tout, 
C'est une idylle dans le gout 
De Theoerite et de Virgile. 

Le Duo (d pari). 

II me faut les clefs, mais comment 
Les derober adroitement. 

Fbim. 
Ainsi vous m'aimez, o bergere ? 

Lb Dec. 

Oh ! oui j' t'aimions! tu powkmst'-eifc natter, 
J' t'aimionB, j' t aimionB. . . si 9a pent t' plaire, 
Cent fois. . . mill' fois !. . . j* vouUons te 1* replter. 



Ensemble. 

Fbim. Lb Dog. 

C'est .une idylle, Triple imbecile, 

Voila tout, , lion sang bout, 

C'est une idylle dans le Tu me les paieras jusqu'sn 

gout bout 

De Theoerite etde Virgile. Tes Theoerite et tea Virgile 

Fbim. 

Voules-vous, voulez-vous, bergere, 
Me donner le nom de Daphnis. . . 

Lb Due. 

J' veux bien, mais que dira ma mere 
Si la chos' se sait dans 1' pays ? 

Souflrez aussi, soyez gentille, 
Que je vons appeUe Chke\ 

Lb Due. 

J* veux bien, mais songez qu'un' jeune fill* 
N' doit rien e* permettre de risque 1 



Chloe! 

Lb Due. 
Daphnis 1 

Fbim. 
Chloe! 

Lb Due. 
Daphnis 1 

y Fbim. 

O ma Ohloe* ! 

(Perdani la iite.) 

Phyllis... Daphnis... 

Amaryllis... 

Tircis. . . Baucis... 

Anacharsis . . . 
Souvenirs de 1 antiquity 
Vous m'emplissez de volupte* ! 

Lb Dug. 
O mon Daphnis 1 

Fbim. 
O ma Chloe 1 

REPRISE LE L'ENSEMBLE. 

Fbim. Le Due. 

C'est une idylle, Triple imbecile, 

Voila tout, Mon sang bout, 

Cest une idylle dans le Tu me les paieras jusqu'sn 

gout bout 

De Theoerite et de Virgile. Tes Theoerite et tes Virgile 

Lb Duo. — Tiens, mettions ta main sur mon ooeur. 
Ah 1 tu le vois combien je t'aimions. . . Tiens, met- 
tions ta main ! 

Fbim (stup£faii).—Oh I 

Le Due.— Que qu' t'as? 
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Cook. — Yes, professor. 

Fbim.— Professor ! Call me "captain." 

Coos. — Yes, Monsieur Frimouese. Attention, com- 
pany ! Forward 1 March t {Exeunt cooks.) 

Fbim. (puts down halberd), — Well, we are alone. 
Speak! 

Duxx (crossing to /um).— Speak? That I will! 
(Nudges him.) 

Fwar. (storting),— Eh? 

Duxst — So yon thought I was running away ? 

Fbiii.— Of course I thought so. 

Duxx.— Not a bit' of it ! I was trying to find you. 

Fbim.— Me? 

Duke. — That was all. 

Fbim.— What for? 

Dote. —Don't be a fool ! (Nudges him again.) 

Fbim.— Eh? 

Duke. —Well, can't you guess ? 

Fbim.— No. 

Dots.— It was because I have fallen in love with 
you. 

Fbim.— What ! With me ? 

Duxx. — At first sight 1 

Fbim.— Ah ! 

Dues. — You stopped this morning, on your way 
here, at a farm-house, to change horses. 

Fbim.— So I did. 

Duxe.— At this farm-house there was a woman, a 
lovely being, who saw and adored you. That lovely 
being was myself- and I adore you still ! 

Fbim.— Can such things be? 

DUET. 
ENSEMBLE. 



It is an idyl, 

An idyl wafted on the breeze, 

An idyl sighing through the trees, 

Of old Theocritus or Virgil. 

It is an idyl, 

An idyl wafted on the breeze, 

An idyl sighing through the trees, 

It is an idyl. 



I must and will hare those keys I 
Unless the task surpass my skill, 
Possess those key* I must and will 
I must and will ! 
Have those keys I must and will 1 



Call me, then, fair shepherdess, 
Daphnis, son of Mercury. 

1-OTX. 

Should I venture to say yes, 
What would people think of 



And you, sweet, artless, sylvan maid, 
I shall blooming Chloe oalL 



What pretty names ! But I am afraid* 
I can't remember them at all. 



Ah, Chloe ! 
Oh, Daphnis ! 
Ah, Chloe J 



Oh, Daphnis J 



Ah, my Chloe ! 



Fbim. 



Duxx. 



J 



Oh, my Daphnis ! 



Ah, my Chloe ! 



Oh, my Daphnis ! 

Fbim. 

Phyllis, Chloris, Amaryllis, 

Tircis, Baucis, Anacharsis, 

Ah! 

What charming recollections throng 

Of golden age and antique song ! 

Of golden age and antique song ! 

Duxx. 
Ah, my Daphnis ! 

Oh, my Chloe ! 
Ah, my Daphnis ! 
Oh, my Chloe ! 
Ah! 

Oh I 

BEPEAT. 
It is an idyl, Ac 

Duxx.— Look, put your hand on my heart Yot» 
see how much I love you. . See put your hand therew 
Fbdc. (cwtoutufed).— Oh ! 
Duxx.— Wnat's the matter? 
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Fbxh (apart). — La poitfine de cette jenne fiUe. . . 
■c'est de racier. . . On voit bien que nous sommes dans 
les campagnes. . . oe n'est pas a Versailles. . . 

Lb Duo (a part). — Les clefs, maintenant ; oe sont 
les clefs qu'il faut avoir. 

Fbim.AVous dites ? 

Le Due. — Je dis que j' Tons aimions, mais que je n' 
sommes point sure que vous m'aimiez ! 

Fbim.— Oh! 

Lb Dug. — Si j'avais la nne marguerite, je V sanrions 
tout de suite. 

Fbim. —En la consultant ? 

Lb Due. — Oui, mais voila ; c'est que je n'arions 
-point de marguerite. Ah 4 donnez-moi 9a ! 

Fane — Mes clefs?. . . 

La Due. — Oui, 9a reviendra au m£me. 

Fmm.- Comment, 9a" reviendra au meme? 

Lx Duo (prtnant les clefs). — Vous allez voir. . . II 
-m'aime. . . (EUe consu'te le trousseau d* clefs comme e le 
oonsutttrait une marguerite Prenant une petite clef. ) un 
pen. . . ( Une plus grosse.) beaucoup. . . {Une tnorme.) 
passionnement. . . (Une touts pttiie.) pas du tout. 
(Avec colere.) Pas du tdut !. . . Ah 1 tu vois bien que 
tu n' maimion8 point . . . tu vois bien que tu n'es 
<qu'un trompeur comme lee autres. . . Tiens, trom- 
.peur, tiens, enjdleur, tiens, tiens ! 

(Ele Caccable de bourrades. ) 

Fbim. (se sauve, t ibucke a d*oUe dans les tabourets et 
iombe avec la halkbarde quil avail diposie centre la mu- 
raitle).— Eh la ! eh la ! 

Lb Due. — Maintenant, vite, ouvrons. (11 va a la 
parte de gauche tt essaie les clefs.) Celle-ci. . . ce n'est 
j>as celle-ci. . . collegia. . . ce n'est pas celle-la. 

Fbim. (se relevant el aliaut au due).— Eh bien ? qu'est- 
ee que vous faites? rendez-moi mes clefs. . . 

Lb Due (montrant un pislolelJ.—YieuB. . . les pren- 
dre. . . 

Fbim. (ipouv™t6).—Oh\ a moil... a moil... a 
xaoi ! mes hommes ! a moi ! 

{11 sort par la droite.) 

Lb Duo (tronvant la erfet ouvrant la ports). — Enfin ! 
<(EnJtre la duchesse). 

sc£ne xnj. 

Lbs Memxs, LA DUCHESSE, *Lbs Hommes. 

La. Duchesse.— Mon petit mari. . . 

Lx Dec — Ma petite femme, ma chere petite 
iemme ! 
^Frhnouss*, pendant oe temps, renin) avee ses qua re mar~ 

mitons.) 

Fbim. (d ses hommes). —San tons sur lui, reprenons 
les clefs... 

Lb Duo (a la di*ctea*e\— Tiens. . . prends-les. . . 
'Tache de les jeter a mes dragons, va vite. . . 

La Duchesse.— Oui, mon petit mari, oui . . 

(EUe sort « * emp rtai.t les drfs.) 

Fane— Avanoez done. . . Vous n'avancez pas. . . je 
vousordonne d'avancer... (lis avancent de quelques 
vas, mais U, petty a)uc far montre son pista'el et les faU 
(encore une f cm reenter, puis prenanl une table et la meltanl 
devantlui, il se barricade dans un coin du fhidtre tt se 
^ibarrasse de ses accoutrements de paysanne pendant que 
Frimovsse harangue ses quatrS marrrttons. ) Mais avan- 
oez done, avancez done.'. . Tons n'avez dono pas de 
«ang dans les veines?. . . Tons Stes dono aussi pol- 



trons que . moi?. . . (11 passe alors dtrrtere les marmi- 
tons et mutant si haUebarde en trovers derriere leur doe, U 
les pous*e depant lui au combat. Ceu&ei f existent, 
lent.) Avancez, avanoez done 

Lb P etit Duo (dibarrassi de ses habits de ft 
mais ayantgardi son bonnet). — Bataille !. . . ca me 
(Et Vepie d la main, U s'ttrnce sur Primousee et les rnar- 
mitons, Usfrappe d tour debras de couj* dejtotcT4p£* 9 
les disperse et les renverse anfour delui JLe dtermer 
cfov combatlants vient tombcr d plat ven're au mUUtt du 
thliilrtt et le petit dw\ VSpie haute, met lepitddi oil sur 
le dos du marmilon, pendant qua de la main gauche it 
emxrie au plafond son bonnet de paysanne. ParaU Us 
directriee. ) 



SCENE XIV. 

Lbs Hemes, LA DIRECTBICE, LES DEUX SOUS- 

MAITBE8SES, Dragons, puis MOXTLAXDBY, 

Lbs Pbb8iomha2bbs. 

La Dibxctbicb. — Vous faites beaucoup trop de 
tapage, mon colonel Ayez la bont6 de mettre votre 
e*pee au fourreau. 

Lb Duo.— Madame. . . 

La Dxbbctbxcb. — Est-ce que vous ne m'avex pas 
entendu ? . . . je vous ai dit de mettre votre Cpec . . « 

Lb Due. — C'est vrai, madam e. 

(llobtit.) 

La Dibectbjcb (d Fbimoussb). — Monsieur Frim- 

ousse? 

Fbtm. —Madame. 

La Dibeotbice. — En faisant la ronde, on vient de 
decouvrir au erenier un tooneau de poudre. . . Vous 
allez me faire Tamitie d'aller vous asseoir dessns ... Si 
les dragons font mine d'entrer dans le pensiorxiiai, 
vous vous ferez sauter. 

Fbim. — Comme Jean Bart. 

La Dzbbotbicb. — Hi plus ni moins. . . Allez, mon- 
sieur Frimousse . . . 

Fbtm. — Avec plaisir. 

{II sort.) 
La Dtbbctbicb.— Eh bien ! et la Duchesse ? 

La Deuxixme Sous-Maiti bssb.— La voici, madame. 
(ParaU la duch'fse en re les deux sous-matiresses. ) None 
avons surpris madame, au moment ou elle essayait de 
faire des signes aux soldats de son mari. 

La Dibeotbiov. — Nous allons vous faire recondnire 
a votre cachot, chere petite. . . Et vous aussi, mon 
colonel, nous allons vous enfermer. 

Lb Duo et La Ducbbssb. — Dans le memeeaohot T 
La DniBCTBioB. — Oh I non. pas dans le meme. 
(TamuUe.—Entrit des pensionnaires pourtwvis par leg 
dragons.) 

FINALE. 

Lbs Dragons. 

A sac ! a sao ! La ville est prise, 

Place conquise. 
A sac I a sao 1 Pas de quartier ! 
L'ennemi va nous le payer. . . 
' Pas de'qtfartier ! 

Lbs Pbjcsxonhaxbes. 

Gentils soldats, ayez petie de nous, 
v - Bpargnez*nofis, 
Vous nous voyez a vous genoux. 
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scene xm. 

The Same, the DUCHESS, ram MEN. 

Duchess.— My little husband 1 

Dun.— My little wife, my dear little wife ! 

(Re-enter Fbi mousse, with the four cooks.) 

Fbim.- -Seize him, and take away the keys ! 
Dun {to Duchess). — Here, quick, throw them to my 
dragoons! 

(Duchess takes keys ami exit.) 

Fbtm.— Seize him ! I order yon to seize him 1 (The 
cooks take a step or (too forward, the Dun draw his 
pistol and (hey retreat. Dun gets behind a table.) Onto 
the attack 1 Have yon no blood in your veins? Are 
you all cowards— like me ? ( Goes behind them end tries 
to push them on with his halberd.) They resist On, I 
•ay! 



Fun.— Her bosom is steel-like ; it is easy to see we 
•re in the country, it isn't so at Versailles. 

Dun (aside).— The keys, the keys! I must not 
forget them. 

Fane— What's that? 

Duke.— I was saying,— I love him, but who knows 
if he loves me ? 

Fbtm.— Oh, was that all ? 

Dun. — If I only had a daisy now, I could tell di- 
rectly. 

Fbim.— With a daisy— how ? 

Dun. — By pulling it to pieces. Don't you know 
the way ? But we haven't any daisy. Ah I Give me 
that 

Fbim.— This bunch of keys ? 

Dun.— Yes, I will make it do. 

: Fbim.— Make it do what ? 

Dun (taking keys).— You shall see. He loves me 
(showing large key ) truly ; (a small one) a wee bit ; (a very 
large one) passionately; (a very small one) not at all. 
(AngrUy) not at all, eh ? So you don't love me, you 
miserable, lying wretch ! Do you think to deceive 
me? (Strikes- him.) 

Fbim. (rushes away, stumbles over benches, and finally 
alls, knocking down halberd which he has left against 
tso0).-Ohl Oh! 

Dun.— Now for the escape (tries keys hurriedly). 
Not this, nor this, nor this. 

Fbtm.— What are you about? (Rising and crossing to 
him.) My keys— give back my keys ! 

Dun (drawing pistol). — Gome and take them. 

Fbtm. (rushing back in terror).— "Help ! Help ! Save 
me ! (Edt). 

Duxb (opening door).— At last ! 
(Enter Duchess.) 



Dun (coming forward in wifbrm but still wearing 
peasant's cap). — Ay 1 Gome on all of you ! (He leap* 
upon them with drawn sword, scattering and pursuing- 
them about stage. 5 hey fall one after another. The Drn 
waves swird and throws peasants cap tip 4o oe&fig with 
left hand. Enter Thb Dibbctbbss). 



i SCENE XIV. 

| Thb 8amb, thb DIBECTBE8S, thb TWO UNDER* 

TEACHERS, DRAGOONS, thb* MONT- 

LANDRY, thb PUPILS. 

Thb DntBCTBEss.— You disturb our studies, my dear 
Colonel, be good enough to sheathe your sword, 
(Fbtm. slow'y returns.) 

Duxb. — Madame — 

Thb Dibbotbbss. — Did you hear me ? I said put up 
your sword. 

Dun. — With pleasure. (He obeys.) 

The Dxbectbess. — Professor— 



Thb Dibbotbbss.— I am informed that a keg of gun- 
j powder has been discovered in the garret Do me the* 
} favor to go up and sit upon it — 

J Fbtm.— A— keg— of— gunpowder ! 

The DrRXCTBB88.— And explode it at the first sign 
of an attack. 

Fbtm.— Regardless of consequences ? 

Thb Dibbotbbss. —Precisely. (Fbtm. does not move*) 

'You may go. 

i 

; Fbtm.— Thank £ou. 

| Tkb Dtbbctbbss.— where is madame la Duchesse 
j de Parthenay ? (Enter Second Tbachxb and Duchess.) 

! Seoobd Teaches. — Here, madame ; I found her at*. 
•the window making signs to the dragoons. 

| The Dibbctbbss.— She will return to her oell, and 
as for you, my dear colonel, we will look you up, too* 

| Don and Duchess (together).— In the same oell ? 

The Dieectbesb.— Oh, no, indeed ! 
■ (Commotion. Enter the Pupils, pursued by Dbaooobb.) 

FINALE. 

Dbaooobb. 

Tis done ! Tis done ! The town is won I 
The youthful Duke of Parthenay 
; Of Mars has proved a worthy son. 

Victorious in his first essay. 

i 



O gentle soldiers, have pity if you please, 

Upon our knees, 

Upon our knees, 
We beg for quarter, if you please, 
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lam Dbaqomb. 

A sao f a 8M ! La Tille est prist, 

Place conquise. 
A sac ! a sac ! Pas da quartier ! 
L'ennemi va nous la payer, 

Fas da qnartier ! 

MOMT. (d LA DxBBCTBXDS). 

Aa moins vous doves reoonnsitre. 
Qua ce nest pas agir en treitre : 
Je tous ayais promis do vous prendre d'aaaaut. 

La Dibbctbicb. — Toi, si je m'en croyais. . . 

Lb Due. 

Silence, plus on mot, 
Soul id main ten ant je dois parlor en maitre. 

La Dibbctbicb. 

Parlez oomme il Tons plait, maia, avant da parlor, 

Veuillez jeter, mon offlcier, 
~ as yeux snr oe billet. . .On parle da la guerre. 

Lb Duo {prenant It b(Bd), 
Do la guerre ! 

Tous. 
Da la guerre ! 

Lb Duo (tout en Osant). 
On so bat. . .on so bat. . .la-baa snr la frontiers. . . 

La Dibeotbicb. 

Et pendent co temps votre regiment 
Don pensionnat force lea grilles 

Et fait brayement 
La guerre a das petites nllos. . . 
Cost lo moyen qu'il prend pour illustrer son nom. 

La Duchessb 
Qu'a-t-elledit? 

Mont. 
EHe a raison. 

La Duohbssb. 
Comment, raison ? 

Lb Duo. 
Ella a raison... 

Tous. 
Elle a raison. . . olle a raison. . . 

Lb Duo (d la Duobbss). 
I. 

Helas ! olio a raison, ma chore, 
L*honneur parle, il faut obeir. 
loi ramour. . . la-bas la guerre. . . 



Cast la*baa qua ja dois somrir. 
Quelle idee aoraie-tu toirmtaa 
Do ton mari, si je reatais?. . . 
Je t'aime, 6 mon amour, ja t'aime, 
Et o'est poor oa que je m'en vaia. 

n. 

Qui m'eut dit quV peine oonquise 

Je to randraia ta liberty 

Sana t'avoir meme compromise? 

Et pourtant e'est la verite. . . 

Oe bonheur qui m'eehappe encore, 

Dans mes mains la je le tena'a. . . 

Je t'aime, entends-tu ? . . . je t'adore, 

Et c'ast pour ca que je m'en Tail. . . 

La Duohbssb. 

Va te battro, mon cher mari, 
lei je jure de t'attondre. 

Lbs Dbmobvulss (aux dragons). 

Alios vous battre, tous aussi, 
Et tachez de tous bien deiendre. .. 
Alios tous battre et revenez, 
loi tous nous retrouverez. . . 

Mont, (d la Dibbotbicb). 
Et tous, no me direz-vous rion? 

La Dibbctbicb. 
Va to battre, bandit. . . va to battre, vaurien... 

MOBT. 

Et si je reviens triomphant. . . 

La Dibbotbicb. 
On t'embrassera, saoripant 

La Duohbssb, La Dibbotbicb at Lis DfHOiBSLiJES* 

Bevenez yainqueurs, 
Vous aurez nos coeurs, 
Nous vous attendrons, 
Messieurs lea dragons. 
Oomptez hasdiment 
Surnotre aerment, 
A votre retour 
Parlez-nous d'amour. 
Bevenez yainqueurs, 
Vous aurez nos cobuts. 
Dites-vou8 la-bas, 
Parmiles combats, 
Que Von vo \s attend 
Bien ndelement. 
Bevenez yainqueurs, 
Tons aurez nos oceurs. 



THE LITTLE DUKE. 
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DBAOOoam. 

No, no ! you'll dearly me the hour, 
And for it's boastful rashness pay, 

In which your pride of fancied power 
Defied the Duke of Parthenay. 

MONT. (tO THE DmECTBESS). ( 

Madame, yon held my threats absurd, 
But, as you see, I've duly kept my word. 
I told you I had orders 
To take you by assault 

The Directress. 
Ah ! had I only thought— 

Dun (imperiously). 

Silence ! not a word ! 

Only J, only I to speak must now be heard ! 

The Directress. 

Speak, then, but' with heed, proud conqueror 
that you are I 
But ere you speak o'er read 
This proclamation from your king declaring war. 

Duke {taking document). 
Declaring war ! 

Mont., Dragoons, Pupils, &a. (ensemble). 
Declaring war ! 

Duke (looking at proclamation). 

It is true, we must march at once— to the 
frontier ! 

Mont. 

Lead on, lead us on at once to the frontier I 

The Directress. 

Meanwhile, here you bring 

The troops of your king, 

To storm the windows of a ladies' school* 

And lost to shame, 

With clownish antics play the fool ! 

Is this the way to shed a lustre on your name ? 

Duchess. 
What does she say ? 

Mont. 
She says the truth ! 

All. 
She says the truth, Ac, Ac. 

Duke. 

Alas ! she speaks the truth, my dearest, 

'Tis honor bids us fight or fall. 
A. soldier's bride thou art, nor fearest 

To arm thy husband at its call. 
Ah ! how would shame, indignant, more thee 

To see thy lover shun the fray? 
No, my love, too much I love thee 

Duty's call to disobey I 
No, my love, Ac. 



Hark ! the bugle-call is sounding, 
The foeman s banners flout the sky, 

Our battlo-steeds are madly bounding. 
Our country we must save or die ! 

Then fare thee well, my best and dearest, 
Till fortune shines with happier ray ! 

When night U dar£est,*day is nearest, 
And hope goes with me on my way. 

When night is darkest, Ac. 

Duchess. 

Should you fall I will not mourn, 
While glory's halo gilds thy name, 

But here await thy glad return 
In victory's bright noon of fame. 

CHOBUS, 

But here await thy swift return 
In victory's bright noon of fame. 

Mont, (to the Directress). 

And yon, —have you no word for me ? 
For me ? 

The Directress (with a Utile hesitation). 

When the battle is won, we shall see, 
We shall see. 

Mont. 

And, if successful, I bring back my sword ? 

The Directress. 

You shall receive, yon shall receive— 

Mont. 

I shall receive, I shall receive? 

The Directress (hesitating). 

Well, you shall receive, you shall receive, 
You shall receive your reward. (Decided.) 

The Pupils. 

If victorious you return, 
Love within our hearts shall burn 
If you come with honor back, 
Honor's meed you shall not lack. 
Oo ! Nor fear that we shall break 
This engagement now we make. 
Of your glorious deeds to hear, 
, We shaU'wait with hope and fear. 
Conquerors return, 

And you win our hearts. 
If you fall we mourn, 

And our joy departs, 
if you fall we mourn, 

And our joy departs. 
Conquerors return, 

You shall win our hearts. 

Mont, and Dragoons. 
. Great cannons ! Soon our foes shall feel 
The edge of our sharp, biting steel; 
They'll find no craven coward loons 
Among the little Duke's dragoons. 
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LE PETIT. DUG. 
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Jterenez Yainqueurs, 
Yens aarez nos coram, Jbc. 

LbbDbaoomb. 
Ah ! pardieu oui, nous nous baitrons, 

Foi de dragons ! 

Nous le jurons 1 
Pour vous ploire nous nous baitrons, 

Foi de dragons ! 

V m Dbaqow {venant da dehor* agree VeneetnUt). 
Pardon, mon colonel 

Lb Dug. 
Eh bien, parlez, voyons. 

LbDbago*. 

Toot a l'henre nous desoendions 
A la cave... 

lot Due. 

Coquinl 

LbDbaook. 
Derriere lea fagots 
Nona avons deoouvert nn drdle de bonhomme. 

La DiKiMnmaa. 
Derriere lea fagots ? 

La Dbagob. 
Derriere lea fagots? 

La Due. 

Faites-nous le venir, ce dr51e de bonhomme. 
Nona allona lni dire deux mote. . . 

{Trcis dragons ambient Frimousse qui rieiate, ee dtbctt, 
ee cache la figure. 11 est tout convert de poueeiere.) 

La Dtbectbicz. 
Avaneez done . .n'ayez pas penr. . . 

(Xei dragons pousseni Fbixousse eur le decani de laecene.) 

Ls Duo (reconnaissant Fexmovbsm). 
Eh pardieu. . .o'est mon precepteur, 
O'est ce digne monaeinr Frimotuue. 

Tout lb Mobdb.* 

Monsieur Frimouase ! 
Frimousse, 
Frimousse ! 

MoRT. 

Ceat le pedant . . . Nona le tenons enfin, 
Et nous allons pouvoir nous divertir nn brin. 



MoBT. 

Nona t'eramenons en guerre, 
Si tn n'ee paa soldat, tn aeraa Tivaadisra. 



Comment l'entendez-vous? 



Vrfandiare! Jamais! 

Mom-. 

Tn ne veux paa, 
Tn yeux etre aoldat. . .Eh bien tn le 
Tn te battras ! 

Fane, {avec inergbt). 
Nan. . .non. . .je ne me battel pee I 

Tour x,b Mobbs. 
Tntebattraa! 

Fbxm. {avec encore phis d^energie). 
Non, non, je ne me battrai paa 1 

La Dtbsctbxcz. 

Allons, ne parlez paa ainsi . . . 
Vona en prendrez votre parti . . , 
Monsieur Frimouaae. 

ToutlbMobdb. 
Frimouase! 

La Ducnzssx. 

Yona Terrez qnand Tone j seres. 
Comma youb vous tremouaserez* 
Monsieur Frimonsae. 

Tout ut Moxdb. 

Frimonase! 
Frimouase ! 

Lb Dug. 

An fen quand il frauda oourir. 
On ne pourra vous retenir, 
Monsieur Frimouase. 

Tout lb Moxdb. 

Frimonsae! 
Frimouase I 

Mont. 

Et l'ennemi oomme il fuira, 
Anssitot qu'il aperoevra, 
Monsieur Frimouase. 

Tout ve Moxdb. 

Frimouase! 
Frimouase 1 



THE LITTLE DUKE. 
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Then do not mourn.. 
We will return, 
Nor e'er look back 
From honor's track 



ENSEMBLE. 

■ * 

PlTFILB, DUCHZSB AVX> DlXXCTXKSS. MoXT., DUXX AMD 

DBAOO0M8. 

If victorious yoa return/ 
Love within oar hearts shall 

bam, 
If yoa oome with honor back. 
Honor's meed yon shall not lack Oar deeds to hear 
Of your glorious deeds to hear, Yoa need not fear. 
We will wait in hope and fear. 
If yoa fall we mourn, Till we return, 

And our joy departs, We leave our hearts i 

Conquerors return, With yoa we leave, 

You shall win our hearts ! We leave our hearts ! 
If victorious you return, With yoa we leave, 

Yoa shall win our hearts I We leave oar hearts ! 

A Dbioooh {entering). 
A prisoner of war t 



A prisoner of war? 

Dbjlooow. 
In exploring the cellar under the 



What for? 



Dxagook. 

Behind the fagots there, 
Behind the fagots there 
A man we hiding found t 

Duxx. 
Behind the fagots there? 

Dbagoox. 
It is the truth, I sweait 

Duxx. 

Let him quickly draw near. 
From this bashful, retiring man 
We have something to hear. 

{Three dragoons bring in Fbxhoussx. Be struggles to 
escape, hiding his fact. . Be is covered with dust.) 



(in falsetto). 

I can no longer stand ! 
What is it you demand ? 

THX DlXXCTXXSK. 

I pray draw near, and have no fear, 

Duxx {seeing his /act.) 

My tutor here ? Yes, by all that's queer, 
Tis the worthy Mons. Frimousse* 



Ddokkss, DrxxoxasjBS, Mom. Dxtoocxs, 
ami Pupils. 

Tis the worthy Mons. Frimousse ! 
Tis he ! yes, 'tis he! 

MoHT. 

It is indeed Frimousse himself, I vow, 
The Duke will have np need of reinforcement* 
now ! 



What do you mean to do? 

Hoxt. 
To make good use of you, 
Not as a soldier, you shall be oar vivandierev 

Fane. 
Yivandiere! I? Never • 

Mowr. 

That does not please, I see, 
You would a soldier be ? \ 

To march at duty's call 
And nobly fight or fall. 
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No, I don't want to fight at all. 

Moirr., Dkagooxs urn Pupils* 

ENSEMBLE. 
You shall nobly fight or fall. 

Fxm. 
No, no ! I never fight at alL 

Yes! 



No! 
Yes, Yes! 



No, no, Ac 

Thx Dxbxctbxss. 

You don't, I hope, mean what yoa say> 
You, surely, would not run away, 

Just like a timid mouse. 

A mouse, a mouse. 
You would not run away, 

Like a timid mouse ? 



AlA* 



You would not run away, 
Like a timid mouse ? 

Thx DmicTRXS8> 

Of such a chanoe to make no usev 
You surely are not such a goose ? 
A goose, a goose, a goose, a goose I 



sft 



LB PETIT DUC. 



Dud Tjl Dui/HJWn^ La. Dtasonxoa, 

Aux acmes done a la resoouase ! 
2t t» eomme rhonnenr to pouase, 

Monsieur Frimonaae. . . 

Frimonaae! 

Frimonaae t... 

Tout lb Monro, 

Jbu annea done, a la reaoonaaa t 
A Ta oomme l'honnenr t© pouase, 

Monsieur Frimonaae, 

Frimonaae! 

Frimonaae ! 

Fane, (aveevne tnergiefoUe). 
STon, non, je ne me batirai paa ! 



Mow. 

8i aift> ei fait, tn U battaa, 
Oomme sons fatona taSeraa, 
Ktnone, pardieu, bow 



BXFSX8S G&N&RALE DE V 
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t,m p£irsioBiuma. 

Berenez Tainqneura, 
Vous auxes noa ooeurs. 

LsaDAAOom. 

Ah ! pardien oui, nous nous battrona, A*. 
(Mohtlajidxt 8*ed mpari de Faacouasm, La. 
Duo embftuse la DuoKsas). 



BIDKAU. 
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A goose 1 

Tou surely are not such a goose ! 

The DfrtCTBias. 
When orrttre foe yen* are let loose. 
To hold yon back will be no use, 
Monsieur Frimousse ! 

ENSEMBLE. 

All. 
"'Twill be no use ! 
To bold him back will be no use, 
Will be no use t 

Mont. 

The enemy will turn and flee, 

When foremost in our ranks they see 

Monsieur Frimousse. 

Monsieur Frimousse I Monsieur Frimousse ! 

Duxf, Momt., Duchess, Dihecthess and Pupils. 

ENSEMBLE. 

At glorj 's call the wise recluse 
Becomes a soldier fit for use. 
Disdaining danger, flight or truce. 
A thunderbolt of war let loose, 
Behold the brave Monsieur Frimousse 1 
Friiuoasse ! 

At Glory's call our brave 
Becomes a soldier fit for use : 
A thundeibolt of war let loose, 



% 



Although he looks so like a goose. 
So like a timid, silly goose, 
Monsieur Frimousse, 
Monsieur Frimousse. . 

Fbim. 

No, to fight I will not go I 

Most. 

You must, you shall ! You can't say no ! 
We go to fight and so must you. 
There's no escape, we tell }*ou true, 
We must fight, so most you. 

Fbim. 
No, no, I will not go to fight f 
No, no, I wilj. not go with jou ! 

Moot. Ann Dbaooons. 
Great guns ! Morbleu 1 
We go to fight and so must you. 
Great cannons, yes ( Our foes shall feel 
The edge of our sharp, biting steel. 

Duchess, Dibsctbess and Pupils (ensemble). 

If victorious you return, 

Love within our hearts shall burn. 

Duxs, Most, and Dbaooons. 

Then do not mourn, 
We shall retorn. 

Mont, seizes Fbim. Dues bmbbaces Du 

CUBTAIN. 



ACTE TROISIEME. 



LE CAMP. 



SGfcNE PKElfl&BE. 

Ownanaa d Lbubs Maxtbkssis, Soadatb, <kim- 

witBM, Mamctoub. 

<^Mi^mow«iw< toW^w^Mmr^. On Jew, onboit.) 

CH(EUBL 

Tambour et trompette . 
Buvons et jouona. . . 
Les des que Ton jette 
Sont mauvaia ou bona.] 
Le sort qui nous mene, 
Nous p6eerve-t.il 
La joie on la peine? 
Probleme subtil I 
Bah ! que nous import* I 
L'arenir n'est rien ; 
Chaqae jour apporte 
lie mal on le bien ; 
Nous avons dee femmea 
Nous arona du vin 
A quoi bon, mesdameft. 
Penaer a demain ? 
Lea des que Ton jette 
Bont mauvaia ou bona, * 
Tambour ettrompettef 
Buvona et jouona. 

{Part* Mcmikmdry.) 



LE CBOEXTBL 

Nona buvons, 
Nous cnantons. 

Most. 

Yiaiment, e'eat une audaoe inaigne* 

Je fremis de oe que j'ai tu : 

Se eonduire ainai, o'eat indigne. 

LE CHCEUR. * 

Comment, indigne t 

Most. 

Sana doute, il eat indigne 
De ne paa m'avoir attend*. . • 



SC&NE n. 

Lis MtMxs, MONTLANDBY. 
1£<ncr. (trctgiquement).— Bon app&it, messieurs. 



Parbleu ! e'eat noire ami, 
Cast le seigneur de Montlandry, 

Mokt. (stvbrmerf). 

Youa buvez, 
Yousobantez! 



A la bonne heure t. . . prenes place* 
Bt, de plus belle, reenantona 
Et rebuvons, 

MoHT. 

Puiaque tons aimes lea chansons, 
£coutez oelle-oi. . . o'eat un refrain d'amour 
Que chantent a Marly lea dames de la oour» 
Voua ecoutez? 

LE CHCET7B. 
Nous eooutona. 

Moirr. 

S L 

II Itait un petit boasu, 

Et si petit 
! Et si boasu, 

Que jamais, jamais on ne vit, 
Que jamais, jamais il ne fut 

Boasu plu8 petit, 

! Petit plus boasu. 

i 

LE CHCEUR. 

Bossu plus petit, 
Petit plus bossu* 



ACT THIRD. 



THti ENCAMPMENT. 



AXD TKXEB 



SCENE L 

SwEBTBKtBTB, SoLDIHBS, VlTAH* 

dibbhs, &a 

Sonera/ /{/is and gayety ; a wry animated pic- 
ture. All are drinking and playing cards. 

CHORUS. 

Drink, sing, and be jolly, 

Scmnd trumpet, beat drum ; 
The fiend, melancholy, 

Near ns shall not come ! 
' Drink, sing, and be jolly, 

What use to repine ? 
All grieving is folly, 

So drown it in wine. 
Thorns with roses mingle, 

Chance alone bestows 
Xnek to choose, and single 

From the thorns the rose. 
What fate may to-morrow 

Bring forth to dispel 
• Our mirth or our sorrow, 

No mortal can tell. 
Bo drink and be jolly, 

Sound trumpet, beat dram ; 
The fiend, melancholy, 

Near ns shall not come. 
Drink, sing, and be jolly, 

What nse to repine? 
Since grief is a folly, 

Let's drown him in wine ! 
The fiend melancholy, 

Let us drown in wine, &o. 

{Afar IfOSTLAXDBT.) 
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SCENE n. 
Tn Same. MONTLANDBY. 

Most, {tragically). 

i. 
Here's health to yon, good Mends I 

Officers. 

By jove ! it is our friend, 
It is Lord de Montlandry. 



• '■ .; 



Mont, (with severity). 
Do you drink? Do yon sing? 

Officers. 

• » 

We drink and we sing ! 

.. .Most. 

80 strange a breach of etiquette 

It distresses me to see. 
Your politeness you forget— 

Offiubbs. 
What ? Our politeness T 

Mojrx. 

Yes, your politeness you forget, 
You waited not, I see, for me. 



1 



All in good time ! Take your place, 

Fill your glass and sing I 
Drink and sing 1 

Moxt. 

Then, sinoe good songs you lore, 

To this give ear ; 
The court ladies at Marly taught it me. 

Do you care to hear? 

Orricnns*— Go on 1 Go on ! 

MOHT. 

There onoe did live, the story ran, 
In Gascon?, a humpbaoked man, 

And never sure did mortal eye 
Before suo& disproportion scan. 

His hump was so high, 

The ground was so nigh 
To this humpbaoked man I 

CHORUS. 

His hump was so high. 
The ground was so nigh 
To this humpbaoked man I 



LE PETIT DUO. 



Mont. 
La guerre delate nn bean matin, 
Xes hommes e'en yont tons a la frontiere, 

Et voila que le petit nain 
Bat pris aussitot d'une ardeur guerriere. 
Ce fat un grand eclat de rire, 
Et chacun de dire : 
Hon Dien I qn'il est bien, mon Dien ! qn'il est bean, 
Co petit soldat de deux pieds de hant ! 

LE CH(EUR. • 

Mon Dien ! qn'il est bien, mon Dien I qn'il est bean, 
Ce petit soldat de denx pieds de hant ! 

Mont. 
Eh bien I qnand il fat an combat* 
S'il fant en croire 
L'histoire, 
Oni, qnand il fnt nn combat, 
Ce petit soldat - 
Se convrit de gloire, 
Et jamais on n'avait vn 
Un petit bossn 
Anssi resoln. 

LE CHCEUR. 
lfrra, jamais on n'avait vu 
Un petit bossn, 
Anssi resoln. 

Mont. 

n. 

II etait nn petit bossn. 

Etsi petit, 

Et si bossn. 
Que jamais, jamais on ne Tit, 
Que jamais, jamais il ne fnt 

Bossn pins petit. 

Petit pins bossn. 

Tons. 
Bossn plus petit 
Petit pins bossn. 

Mont.. 
Or voila qu'au printemps suivant, 
!Le petit bonhomme eut dn vague a Tame, 

JQ annonca sondainement, 
4Jn*n avait dessein de prendre nne femme. 
Ce fnt nn grand eclat de rire, 

Et chacun de dire : 
Jf on Dien ! qn'il est bien, mon Dien f qn'il est bean, 
Ce petit mari de denx pieds de hant ! 

Tons. 
*2f on Dien ! qn'il est bien, mon Dien ! qn'il est bean, 
-Ce petit man de denx pieds de hant ! 

Mont. 
Eh bien ! malgrC pins d'nn pari, 
S'il fant en croire 
L'histoire, 
Oni malgre* pins d'nn pari, 



Le petit mari 
Se convrit de gloirev 
Et jamais on n'avait vu 
Un petit bossn 
Anssi resoln. 

Tons. 
Non jamais on n'avait vn 
Un petit bossn » 
Anssi resoln ! 

MiaiGNAC. — Soyez le bienvenu, Montlandry. Mais' 
oomment se fait-il que vons arriviez seal et qne votre 
regiment ne soit pas la? . . . 

Mont. — Ah ! voila . . e'est qne, ohemin faisant* 
mon colonel s'est trouve* avoir besoin de son regi- 
ment ponr nne aflaire personnelle. . . 

Montchevbxeb. — Alors on ne le vena pas ici, votre 
colonel de dix-hnit ans? . 

Mont.— Si fait, il arrive par stapes avec le regi- 
ment, tandis qne mei je snis venn ventre-a-terre, 
maifl vons pouvez e"tre tranqnilles, apres-deniain mom 
colonel et 6on regiment seront ici, aveo vons. . m 

Pontgbivaiu).— Apres-demain ? 

Mont. — Oni. 

Pontobivasd.— Eh bien ! ils arriveront. trop tard,. 
car e'est demain qne Ton se battra. 

Mont.— Si Ton ne se bat qne demain, amnsons- 
nons aujour-dlmi. . . 

{Roudcment de tambours. — Oris :) Anx armes I anx 
armes f 

Tannkvillx. — Eh bien ! eh bien ! qu'est-ee qui ar- 
rive?... 

Navaillxs (entrant). — Oe qni arrive. . . e'est qne la 
bataille qni ne devait avoir lien qne demain a lien 
aujourdliui . . Elle est engagee depuis nne heure, la. 
bataille, et elle vient de notre oote\ 

Les Sold ats.— Anx armes 1. . . anx armes ! 

Mont.— Et dn sang-froid, mes enfants. . . dn sang- 
froid et de l'entiain !. . . Tachona de nous eoodnir* 
anssi bien qne le petit bossn. 

REPRISE DE LA CHANSON. 

Oni, qnand fl fat an combat, 
Le petit soldat, Ac. 

(Soriie gentrak des officers, des $oUots * det oontf- 
nitres. — Lesfemmes restent seuks en sdtne,) 



SC&NEHL 
NINON, NINETTE, MARION, MiBIETTE, 



'tj. 



Ninon.— Eh bien ! et nous?. . . Qu'estce qn'on va. 
faire de nous, panvres petites femmes?. . . 

(Pendant les repUgues suivant* s, on intend battrt la, 
charge au Join.) 



THE LITTLE DUKE. 
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Mont. 
But martial thoughts his heart inspired, 

"Within his little breast was no room for fear. 
The war broke out, and he desired 
Quickly to be made a grenadier. 
Ha ! ha 1 ha ! ha ! 
The lads would laugh as he went by. 

Ha ! ha ! ha I ha ! 
And loud the girls would cry — 

" Doesn't he look queer ? 
What a little guy 
Is this grenadier only two feet high ?" 

CHORUS. 

Did n't he look queer ? 
Oh, what a little guy 
"Was this grenadier only two feet high ! 

Mont. 

But when upon the tented field, 

If we can credit history, 
The little soldier scorned to fly or yield, 

And covered himself with glory. 
Never soldier showed less fear, 
Though but two feet high, than this grenadier, 
Han would sooner turn and fly, 
Than this grenadier, only two feet high* 

CHORUS. 
Never soldier showed less fear, Ac 

Mont. 

When springtime, crowned with flowers, drew 
nigh, 
Wicked urchin Cupid, with cruel dart, 
Although he was but two feet high, 

Shot this little soldier through the heart. 
Ha! ha! ha! ha! 
The girls would laugh as he went by, 

Ha! ha! ha! ha! 
And as they laughed would cry, 
Doesn't he look queer ! 
What a little guy 
Is this lovesick swain, only two foot high. 

CHORUS. 

Doesn't he look queer? 
What a little guy 
Is this lovesick swain, only two feet high. 

Mont. 

The beauty of the country-side — " 
Who can explain loves mystery? — 

He won from all, and made his bride, 
Love crowning his suit with victory. 

Love had made to disappear 

Prom his back the hump of the grenadier. 
Loving eyes can magnify 

Into Ave feet ten, even two feet high. 



CHORUS. 

Love had made to disappear 

From his back the hump of the grenadier 
Loving eyes can magnify 

Into five feet. ten, even two feet high. 

Msrionac. — Welcome, my dear Montlandry, welfr' 
come. But why do you come alone, with no regi- 
ment behind you ? 

Mont.— Why? Because, on the way, my eolone^ 
found need of his regiment for service of his own. 

Montchevbxib.— Then we shall not see your eigh- 
teen-year-old colonel here ? 

Mont.— Oh, yes, he was coming with the regiment 
while I crept on before ; but you may be quite sur* 
my colonel and his regiment will be here the day- 
after to-morrow. 

Pontgktvabd. — The day after to-morrow ? 

Mont.— Yes. 

Pontoktvabd. —Well, then they will come too latew 
for you know wo fight to-morrow. 

Mont.— If it isn't until to-morrow, let us be jolly 
to-day. 

(Rolling of drums and cries of ' • To arms t To arms O 

Tanneviixe.— Well, well, what f s up now ? 

Navaiu^s (entering).— What *s up ! The battle thai 
was not to have taken place until to-morrow has. 
already begun ! It has been going on for an hour*. . 
and the enemy comes this way ! 

Soldiers. — To arms ! To arms ! 

Mont.— And let us be cool and courageous, conks, 
rades. We '11 behave like the little hunchback. 

REPEAT CHORUS. 
Never soldier showed less fear, Ac 

(Exeunt all save the women.) 



SCENE HX 

NINON, NINETTE, MARION, MARIETTA 

The Women. 

Ninon. — Well, and us ? what will become of us poor- 
little women ? 

(Murmur of bati'e in the distance during the JoUownp 
speeches.) 
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ICabzette. — Avez-vons du courage? 

Mabion.— Moi, je n'en ai guere. 

Ninette.— Moi, j'en ai un pen. 

Habion. — Eh bien 1 alors, allez la, et dites-nou g 
comment va la bataille. 

(JYtnette remonte et regard*.— La charge se rapproche.) 

Mahon. — Eh bien ? . . . 

Ninette.— Je vois tine colonne d'ennemis...EUe 
avance cette colonne, elle avance . .lea notres font 
l>ien ce qu'ils peuvent . .lis tapent, ilstapent . .mais 
^a n'y fait rien, lea ennemis avanoent toujours ; dans 
un quart dTieure ila seront ici . . . 

Ninon.— Nona somm es perdxia alors? * 

Ninette {redeacendanl).—(}& m'en a tout 1'air, nous 
«omm«8 perdua ! 

LAMENTO. 
iHotdement de tambour pendant tout le morceau.) 

OHCEUK. 

Ah ! mon Dieu ! que deviendrons-nous? 

On Be bat, le tambour reaonne, 

-Ah ! mon Dieu ! que deviendrona-noua ? 

Xa-baa ! la-baa ! le canon tonne, 

-Ah ! mon Dieu ! que deviendrona-noua. 

Si lea notres ont le desaoua ? 

Ninon, Ninette, Mabxon, Mabibttb. 
Notre grficfe, notre sourire, 
INos regards voiles a demi, 
Ce sera done, e'est trista a dire, 
Ce sera done poor l'ennemi. 

BbPBBSB GeNB,BAXjS. 

Ah ! mon Dieu ! que deviendrona-nous ? Ac 

Nixon, Ninette, Mabxok, Mabibttb. 

3i'on se -cogne, Ton se fraoasse, 

Notts, pauvrettea, noua attendona 

<Qne le sort ait dit : pile on face, 

Tour aavoir qui nous aimerons. 
(Id un inorme coup de canon. Legftmmes, qui Haient 
remon'ies, iredescendent a\ec un grand cri el tombent 
tovtes a genoux. 

* • 

BEPBISE ENSEMBLE {piano). 

Ah! mon Dieu ! que- deviendrona-nous? 

•On se bat, le tambour reaonne, . . . 

Ah ! mon Dieu ! que deviendrcna-noue? 

La-baa ! la-baa ! le canon tonne, 

Ah ! mon Dieu ! que deviendrona-noua , 

Si les n5tres ont le deaaoua? 
JCabiov.— Chut . . . £coutez. . . Ton riant. . . 
Ninon. —C'est l'ennemi. 
IKabxbtte.— Ce* doit etre l'ennemi . . . (Rntrent Margot 



Manok. — H ne s'en est fallu que de pen da choaev 
an moins . . . Au moment ou les notres perdaient 
courage, un regiment que Ton n'attendait pas eat 
arrive a leur seoours . . . Et il a si bravement donn£, 
ce regiment, il s'est si bien battu, que la colonne 
ennemie a 6te" Icraaee, miae en miettea. 

Ninette. — A la bonne heure ! . . . 

Mabgot. — Et aavez-voua quel eat ce regiment qui a 
decide 1 de la victoire?. . . C'est le regiment de Parthe- 
nay. Et savez-vous qui le oommandait ce regiment? 
c'est le duo de Parthenay en peraonne. . . un soidat 
de dix-huit ana. .. 

(C/is dans la coulisse.) Vive le colonel! vive le> 
colonel ! 

Manon. — Entendez-voua, il vient... on l'antoure, 
on le feiioite, on raoclame. . . 



Lbs 



SCENE IV. 

LE DUC, Lbs Dbaoonb de 
puis MONTLANDEY. 



at Mamn.) Non . . . ce aont lea cantinierea. 
NncBTTB.— Et la bataille?. . . 
' 3Ikboot.— Elle eat gagnee ... 
BfrjRm.— Comment ? . . . 



CHCEUB. 

Victoire i victoire 1 
Et vivat pour ce coup d'essai, 
II s'est vraiment convert de gloire, 
Le regiment de Parthenay, 
Victoire? victoire? 
(Entre au mUitu des aciamaWms le petit duo en tame de 
combat 6n lefelicke.) 

Lb Ddo (la iite perdue). 
L 

La guerre, c'est done 9a la guerre, 

J'ai fait mon premier pas, 
Mon premier pas dans la carrier e. . . 

Et pas mal, n'eat-ce pas? 
Ah ! mea amis, le ooeur, la tete, 

Tout danae la-dedans, 
Une bataille . . . quelle fete ! 

Q :and on a dix-huit ana. 
Colonne en avant, quatre a quatra 
Le clairon aonne, on va charger 1 
Ah ! que o'eat gentil de ae battre t 
Que c'est amuaant le danger ! 

n. 

Dana le fond, je dois voua le dire, 

«Tavais quelque frayeur. 
! Si mea soldats allaient sourire, 

Si f allais avoir peUr, 
Moi leur colonel ! quel acandale ! 

Quedirait-on demoi? 
Maia baste ... a la premiere balls 

Au diable mon efTroi ! . . . 
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Mabisxte. — Have yon courage 

Mabion. — I hav'nt much. 

Ninette.— I have a little. 

Mabion.— Well, then look and tell us how the bat- 
tle goes. (Drums louder). 

Mabion {to Ninette).— Well? 

Ninette.— I can see the enemy's line, and ours, — 
going down before it Now we hare gained ground. 
No ; poor fellows ! they can do nothing, they are 
1>eaten back. In five minutes the enemy will be here. 

Ninon.-- We are lost, then ! 

Ninette (coming down). —It seems so to me— we are 
lost! 

LAMENT. 

CHORUS. 

( With accompaniment of drums.) 

Heaven help us ! all is lost ! 

Hark ! the drums' recall is beating I 
See, like leaves all tempest-tossed, 

Our soldiers in dismay retreating. 
Ah, kind Heaven, have mercy, pray ( 

We have lost, have lost the day t 

Nixon, Ninette, Mabion, Mabiette. 

Our graces and our smiles. 
The loving glance we lavished here, 
All poor woman has to give, 
Are for the enemy, we fear. 



Heaven help us ! all is lost, Ac. 
Nikon, Ninette, Mabxov, Mabtettb. 

Woman's anguish who can tell, 
When the cannons' roar she hears, 

Man may front the shot or shell, 
Bat we have only prayers and tears. 

{Tbrriflc cannonading. The women scream and fail on 
their knees.) 

REPEAT IN CHOBUS, PIANO. 

Heaven help us ! all is lost ! 

Hark ' the drums, recall is beating I 
While, like leaves by whirlwind tossed, 
Our brave defenders are retreating. 
Ah, kind Heaven, have mercy, pray ! 
We have lost, have lost the day ! 
Ah, kind Heaven ! Ah, kind Heaven 1 
Have mercy, pray, Ac. 

Mabion.— 8hh ! Listen ! Some one is coming t 

Ninon.— It 's the enemy. 

Mabiette.— It must be the enemy. (Enter Maboot 

«ncIMaxon.) No, these are vivandieres. 
Ninette. — And the battle? 

Maboot.— We have won it! 
Nmon.— How? 



Manon.— Tes, the day is ours, or will be when it's 
over. For at the eleventh hour up cats e our reinforce- 
ments to turn the scale. Brave fellows ! They put 
new life into us; and the enemy, we have made mince- 
meat of them ! 

Ninette.— Thank fortune 1 

Maboot. — And do you know what regiment decided 
the victory ? The regiment of Parthenay, commanded, 
by the Duke in person, a soldier of but eighteen years. 
(S'outs outside: Long live the Colonel! Long live 

the Colonel !) 

Mabion. —Do you hear that He is coming, covered 
with congratulations. 



SCENE IT. 

The Sake. The DUKE, The DBAGOONS OF PAB- 
THENAY, then MONTLAKDBY. 

CHOBUS. 

Victoria ! Victoria! Victoria! 
In his nrat essay, our Colonel won the day. 
Victoria ! 
He it was who won the day, 
The Duke of Parthenay ! 
Victoria ! Victoria ! Victoria ! 

(Enter the Dues in fuU mUit<try un'form, breastplate, Ac. 
Ihe qffl ers surround him wiJi congratulations, soldiers 
cheer, Ac.) 

The Dues (carried away). 

I've through the fiery ordeal passed, x 

My first of fields, to day ; 
The face of war I've seen at last 

In grim aud stern array. 
Oh ! how I felt my bosom swell 

When trumpet sounded to engage I 
A battle is a bagatelle 

To colonels eighteen years of age, 
Forward, light dragoons, and take your ground 1 
Face about and charge ! how sweet the sound i 

Ah ! wa* it not a glorious sight, 
When flashed in air our sabres bright ! 

Ah ! it was easier there to. die 
Than from such glorious danger fly. 

I At first if I the truth must tell, 
I felt a little queer, 
And something o'er my spirit fell, 
I was afraid, I fear ; 
. . But when the word to charge was given, 
Like mists before the day, 
Or clouds before the sunshine driven, 
The feeling passed away. 



;l 
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Colonne en avant, quatre a quatre ! 
Le clairon sonne, on va charger ! 
Ah ! que c'est gentil de se battre ! 
Que c'est amusant le danger ! 

(Parait Afontiandry.) 

Mont. — Mon colonel. 

Lb Dae. — Vencs, monsieur de Montlandry, venez. . 
Toici mon maitre, messieurs ; j*ai essay6 tout a 
l'heure de me rappeler lea lecons qu'il m'avait don- 
ne*es. . . mais le professeur en Bait plus que l'eleve, ei 
il s'est mieux battu que moi. 

Mont. — Mieux quo voub . . . 

Lb Dec— Oh ! oui. 

Mont.— Si nous avions le temps, mon colonel, je 
■vous prouverais bien que vous avez tort, mais nous 
n'avons pas le temps . . . le general demande a vous 
voir. On va vous conduire pres de lui. 

Le Doc— Le general... j'y Tais... Mais avant, 
dites-moi. . . ce que je viens de voir, c'est bien une 

bataille?... 

Mont.— pans doute. . . 

Lb Due— Ce n'est pas un engagement, ce n'est pas 
nne escar mouche, c'est une bataille ? . . . 

Mont. — Mais certainement, mon colonel. C'est 
une bataille . . . une vraie bataille . . 

Lb Due (avec enthousiasme).— Une bataille !. . . une 
•vraie bataille ! j'ai vu une vraie bataille allons 

trouver le general. . . 

(II sort.) 

REPRISE DU CHCEUR. 

Victoire, victoire ! 
Ac. . . 

(Pendant la reprise de ce chosur, on a dressi la terde du 
colontl it Bernard met en ordre le moblver.-de la tente : 
un petit lit ce camp reconvert d'un manteau t drux esca- 
beaux et un tambour. Bernard m*t h couveri sur ce 
tambour; umassiette, un gobekl, Ac.) 



SCfcNE V. 
MONTLANDRY, Offictebs du Regiment. 

Mont.— Voici la tente du colonel, messieurs... 
c'est ici que nous allons camptr. Et Frimousse, au 
fait, qui est-oe qui me donnera des nouvelles de mon 
ami Frimousse ? . . . • 

Navailleb.— Nous pouvons vous en donner, noug 
l'avons apercu tout a l'heure . . . 

Mont. — En bonne sant£?. . . 

Navaii<les.— En bonne saute*. 

Most.— Et ou <;a, l'avez-vous apercu?.. . dans un 
fosse* ou il se cachait?. ... 

Navailles.— Mais pas du tout, je l'ai vu au quartier- 
general. Qn etait en train de le feliciter chaleureuse- 
jnent. . . 

Mont.— On felicitait Frimousse ! 



Montghxtbzzb.— H a fait, a ce qu'il paraft, quelque> 
chose dlieroique. . . 

Mont.— Frimousse?. . . 

Champvallon.— Oui. . . 
(Paralt Frimousse aufond\ motU prtceptfur, mo't'k snldat. 

Un panache eno r fn^ sur son chape w, une cuirasse, une 

tongue rapQre au coti, Voir trls-animi. 

Mont.— Mon Frimousse, notre Frimousse a fait 
quelque Chose d'he'rofque?. . . 

Navazlleb. — U paralt. . . 

Mont. —Allons done . . c'est impossible . . . 



SC&NE VI. 

Lks Membs, FRIMOUSSE. 

Fbtm. (redescenafon', avec fieri).— Et pourquoi, s'il 
vous plait. . . pourquoi n aurair-je pas fait quelque 
chose dlieroique ? . . . 

Mont, (en iian'). — Mais parce que. . . 

Fbim. — Parce que quoi, monsieur, parce quequoi?. . . 

Mont. — Ne vous f&chez pas, Frimousse, et dites- 
nous ce que vous avez fait. . . 

Fhim.— Ce que j'ai fait? 

Mont — Oui . . . 

Fb:m.— J'ai fait trois cent cinquante prisonniers a> 
moi tout seul . . . 

Navaiixeb.— Oh! 

Fbim.— Cela vous sumt-il. monsieur? Trouvez-vooa 
que cela soit f uffisamment heroique ? 

Mont.— Assurement. Mais comment vous y Stes- 
vous pris pour faire trois cent cinquante prisonnier* 
a vous tout seul? 

Fbzm. — Je ne l'ai pas fait expres. 

Mont.— A la bonne heure ! 

FaiM. — Je serai franc... Quand j'ai vu que 
Ton allait se battre, ma premiere idee a^ de me* 
de'rober a la bataille. . . j'ai mis mon Virgile sous mon. 
bras et je me suis dirig£ vers lea saules. . . 

Mont. — Comme Galathee. . . 

Fbim. — Oui, comme Galathee... avec oette dif- 
ference pourtant que, tout en fuyant vers les saules,/ 
Galathee desirait etre vue, tandis que moi j'auraia 
voulu ne pas l'dtre . . . Malheureusement, mon eleve a 
de bons yeux. . . et il m'a aper9U . . . et comme il m'en 
veut toujours, mon eleve, a cause des pensums que je- 
lui ai administres autrefois, il a depeche vers moi deux 
grands diables de dragons qui m'ont rattrap& J'ai 
essaye* de resister, mais, malgre" ma resistance, ces 
deux grands diables de dragons m'ont campe sur 
un grand diable de cheval. . . Ce grand diable perd la 
tete, se met a courir sans savoir ou. . . Nou» entrons 
dans un village occupe par l'ennemi ... en entendant 
le galop de* mon cheval, les ennemis ont peur, pren- 
nent la fuite et tombent dans un regiment francais. 
On les prend, et comme je galopais derriere eux il 
s'est trouve que c'est moi qui les avais pris. Vojla ! 
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Forward, light dragoons, and take your ground 1 
Face about and charge ! how sweet the sound ' 

Ah ! was not that a glorious sight 
When flashed in air our sabres bright ? 

Ah ! it was easier far to die 
Than from such glorious danger fly. f 

(Enter Montlandrt.) 

Mont.— Colonel. 

Dux i.— Come here, M. de Montlandry. Here is my 
master, gentlemen. I tried to remember the lessons 
which he gave me when I was a boy. But the master 
is far superior to his pupil, and he did better than I. 

Mont.— Better than you ? 

Dubb.— Oh, yes. 

Mont.— Had I but the time to prove you wrong- 
but I have not. You are asked for at headquarters ; 
I am sent here by the General. 

Dubs.— The General ! Ill go at once! But fist, tell 
me one thing— was all this, just now, a battle ? 

Mont.— Of course ! What else ? 

Duke. — Not an encounter— not a skirmish — but a 
battle ! 

Mont, (laughing). — On my honor, Colonel, a battle, 
a real battle 1 

Dubb (m'husia>ticaUy). — A real battle! I have seen 
a real battle ! Now for the General ! 

(Exits.) 

( Chorus is repeated, during which the Dubb's tent is pitched 
Bernard arranges furnLure in Unt, two camp-stools and 
drum, upon which he lays doth with plate, drinJdng-cup, 
and bottle of win*.) 



SCENE V. 

MONTLANDBT, omens or thb bboixent. 

Mont. — These are the Colonel's quarters ; we must 
look to our own. And Frimousse,— -where the deuce 
is he? Who has seen Frimousse ? 

Navaillbs.— I have just left him.. 

Mont. — Alive ? 

Navaillbs.— Oh, quite ! 

Mont. — And where did you leave him ? In some 
ditch where he was hiding ? 

Navaillbs. — No, at headquarters, where he was 
summoned to receive thanks. 

Mont. — Frimousse ? 

Mont chbvmikk . — Why not? For courage in the 

field. 






Mont. — Frimousse ? 
Cbampvallon. — Certainly. 

(Enter Frxmou be excitedly. He is half scholar, katyf 
soldier, with enoirnous plume, breastplate, and rapier.) 

Mont, (not seeing hm). Frimousse, my Frimousse*. 
has shown courage in the field ! 

Navaillbs. — Most assuredly ! 

Mont.— Ridiculous ! I say It is impossible I 



SCENE VL 

Tbb Same. FHIMOUSSE. 

Frtm. (comina dow i proudly). And why, may I ask T ' 
Why is it impossible ? Why should I not show courage- 
in the field? 
M int. — Because— because— 
Fbm.— Because what, monsieur, what? 

Mont. — Keep your temper, good Frimousse, and 
tell us what you have done. 

Fbiil — What I have done ? 

Mont. — Yes. 

Frtm.— Well, I have taken three hundred and fifty 
prisoners single handed. 4 

Navaillbs. — Oh ! 

Fuaff.— Do you consider that sufficiently heroic? 

Mont.— Certainly. But how in the world did your 
manage to take three hundred and fifty prisoners 
single handed ? 

Fbim.— I could n't help myself. They fell into my 
heroic arms* 

Mont. — How so? 

Fbim.— I will be frank with you. When I saw that 
the battle was really going to begin, I put my Virgil 
under my arm and moved toward the willows. 

Most.— Like Galathea? 

Fane.— Yes, but with the difference that while she 
wished to be seen, I did not. Unfortunately the 
Duke's eyes are very sharp ; and, as he always owed' 
me a grudge, he sent after me two huge dragoons, who 
caught me, and clapped me on a great beast of a. 
horse. The brute ran away with me, and dashed 
through a village occupied by the enemy, who, think- 
ing I was a French regiment, toe k to flight. They* 
were taken prisoners, and, as I was galloping after- 
them, everybody said that it was I who took them* 
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Mont. — Meg compliments, mon cher Frimousse, 
~vous voila brave maintenant. 

Fbim.— Mon Dieu, oui. . . me voila brave. . . Et il y 
.-a longtemps que j'aurais commence* si j'avais su que 
«ce n'etait pas plus difficile que 9a... Dites done, 
Montlandry ? . . . 

Mont. — Qaoi? 

Fbim. — J'ai one proposition a vous faire... Cette 
Tille que notre armee assiege depute un mois. . . 

Mont.— Eh bien? 

Fbim. (hSroique). — Voulez-vous que nous allions la 
prendre a nous deux ... 

Mont.— II est dechainl. . . 

Fbdc. — Allons-y, mon petit Montlandry . . . allons- 
y. . . D'abord si Tons n'y venez pas avec moi, j'irai 
tont senl. 

Mont. — Vonlez-vous bien Tons tenir tranqnille. 

Fkzm. (a wo exaltation).— Me tenir tranquille, mille 
«ouleuvrines!. . . Mais oertainement non, je ne veux 
pas me teL ir tranqnille . . » (Brandissant son tpe*e. ) Par 
Jesang! parlemort! 

^Entrt le due. Le jour comment* 4 baisser pendant cetle 
scene.) 



sg&ne vn. 

Lis Mkmbs, LE DUG. 

Lb Dua— Qn'est-oe qu'il y a done T 

Mont. — Cest Frimousse, mon colonel. . . il veut a 
*oute force aller se battre. . . 

Navaxllbs.— II n'y a pas moyen dele retenir. 

Lb Duo.— II ne suffit pas d'etre brave, monsieur 
Frimousse, jl fant saroir obtir. Bemettas votre epee 
.an fourreau. 

Fbdc. — Je le veux bien, mais. . . 

Lb Duo {severemerU).— J'ai vn le general, mes- 
sieurs. . . il m'a charge 1 de vons dire que le regiment 
avait fait son devoir et m&ne nn pen pins qne son 
-devoir. Voila pour les soldats, mais quant aux 
offiriers. 

Mont.— Les offiders. . . 

Lb Duo. — On est tres-content de lenr courage, aux 
•oAders, tres-oontent, tres content. .. mais il parait 
-qne ee matin ils Itaient en train de boire et de- 
-ahanter avec de jolies personnes, et qn'a cause de 
-eel* ils ont failli se laisser prendre. . . 

Mom. — Hnm. . . 

Lb Due.—- Ponr qne oela n'arrive pas nne seconde 
Ibis, il a £te* decide qne tont officier -surpris avec nne 
personne serait pnni de la faoon la pins severe. . 

Fir*. —Cest bien dnr. . . 

Lb Duo.— Vons dites?. . . 



' Fbim.— Je dis qne lorsqu'un brave soldat a fait son 
devoir, il est bien dnr de l'emptaher. . . 

La T>u 0r — n ne suffit pas d'etre brave, monsieur 
Frimonsse, il fant anssi ne pas etre trop libertin. 

Fbim. (au petit d'tc).— Vons me ferez cinq oents 
vers. . . (Rires). Oh ! pardon, mon colonel. . . 

Lb Doo. — Veillez sur vons, vons m'avez entendu, 
messieurs . . . je n'ai plus qn'a vons sonhaiter le bon 
soir. 

Montobbybxeb. — Et le mot d'ordre ?. . . 

Le Duo.— Le mot d'ordre !. . . 

Mont.— Oui, mon colonel, e'est vons qui doves 
nous le donner. 

Lb Duo (enctantf).— Le mot d'ordre. . . o'est moi 
qui donne le mot d'ordre... Cest amnsant 1* 
guerre 1. .. 

Mont.— Eh bien, mon colonel. . . 

Lb Duo. — Eh bien, mais, apres ce que je viens de 
vous dire, il est tont indique* le mot d'ordre. . . Le moi 
d'ordre, o'est : pas de femmes. . . 

MOBCEAU D'ENSEMBLE. 

Lb Duo. 
> Pas de femmes 1 

Lbs OmciBBS. 
Fas de femmes ! 



<\ 



Lb Duo. 

Eh ! oni, e'est tant pis ponr oes dames, 
Mais le mot d'ordre est bien formel : 
Pas de femme* ! 



» 



1 



Est-oe bien vrai, mon colonel, 
Pas de femmes 1 

Lb Duo. 

Tel est l'ordre dn general, 

Pas de femmes!... 



Fas de femmes!... 

Lb Duo. 

De la, dit il, vient tont le maL 
Pas de femmes ! 

Lbs OrnorBSB. 
Pas de femmes 1 

Le Duo. 

On les aime, on leur fait la cour, 
On ne songe pins qn'a l'amonr. 
Oh) les femmes! 

Lss OFnoxEBS. 
Oh! les femmes 1 
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Moot.— I congratulate yon, my dear Frimousse, 
and now yon are a hero. 

Far*. — Yes, I am a hero. I should hare been one 
long ago, if I had known how easy it was. Look here 
Montlandry, I have a proposal to make to you. 

Moot.— What is it? 

Fbim?.— Thig town will never surrender. Suppose 
you and I go attack it alone. Gome along 1 

Most.— He's crazy f 

Fbim. — Well, you don't answer ; you are afraid. 
Good ! HI go alone. 

Mont.— And risk a life to precious ? 

Fane, (inspired).— What's life to glory? Give me 
glory ! (Draws his sword.) I want to wade to glory 
through fields of slaughter knee deep in gore. 

(Bkttr the Dun. Daylight btgins to fade awag during 

IftfojOOM.) 



SCENE VII. 
Thb Sams, the DUKE. 

Dun.— What is the matter ? 

Moht. — Frimousse is the matter, colonel. He wants 
the enemy all to himself. 

NavailiiXS.— There's no holding him ! 

Dukb. — Courage is not enough, Monsieur Frim- 
ousse. A soldier must learn obedience. Put up your 
sword. 

Fbik.— I am willing but— 

Dukb (gravely).— Gentlemen, I bring you an order 
from the General He desires me to say that your 
men have faithfully performed their duty,— one and 
all. Tour men, I say, while the officers— 

Mont.— The officers? 

Dukb. — Fought bravely in the field ; of that there 
can be no doubt, but it seems that in camp, while the 
enemy were attacking our out-posts, they were drink- 
ing and singing with pretty women. 

Mont. — Hum. 

Dukb. —That it may not happen again, it has been 
decided that every offioer surprised with a pretty 
woman, shall be severely punished. 

Fbim.- I say it's very hard ! 

Dock. — Ah t 

Fbim.— It's very hard that when a brave soldier has 
done his duty he should not be allowed to enjoy him- 
self. 

Dukb. — Monsieur Frimousse, a brave soldier should 
not be to much of a libertine. 

Frim. (angrily). — Write me five hundred lines! 
(AU laugh). Oh ! a thousand pardons. Colonel 1 , 

Dukb. — You understand me, gentlemen 1 Then I 
have only to say — good-night. 

MoNTGHBVBiBB. — But the watch-word ? 

Dun.— The watch -word ? 

Mom.— Yes, Colonel, you must choose it 



«f 



Dukb (pfouei).— The watch-word ? What ! Am I 
to give the watch-word ? How exciting war is I 

Moot.— Well Colonel— 

Dukb.— Well, then, 111 give you one of the Gen- 
eral's own choosing. The watch-word shall be 
no women in camp." 

ENSEMBLE* 

Duxb. 

Clear the oaxr.p t clear the camp 1 

It is the order of the day. 
Clear the camp I clear the camp 1 

An order we must all obey. 



Clear the camp ! 



It is the order of the day ! 

Offi< 
Clear the camp ! 



It is the order of the day. 

Onions. 

Clear the camp 1 clear the camp 1 
If 'tis the order, we obey. 

Clear the camp t clear the camp I 
It is the order of the day. 



In sooth, one loves a 

A kiss or two, a song, a glass 1 

Okrgbbs. 
Clear the camp ! 



But during war their presenee may 
The trustiest sentinel betray. 
Clear the camp ! 



On* 



Clear the camp I 



Let each and all obedience pay, 
This is the order of the day. 

Moot, axd Oitoobb*. 

Yes, Colonel, we 11 obedience pay. 
Nor break the order of the day. 



• 



Clear the camp ! 

Moot, amd OrnomuL 
Clear the camp ! 



* i 
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LE PETIT DUG. 



La Duo. 

Puis tux beau jour on est surpris 
JS'Stre battus et d'etre pria. 
Pas de femmes t 



Pas de femmes ! 

Lb Due. 

3Sh !' oui, o'est tant pis pour ces dames, 
3£ais le mot d'ordre est bien formel : 
Pas de femmes ! 

.Lbs Oitioiebs, 

C'est entendu, mon colonel, 
Pas de femmes ! 

Tout lb Monde. 
Pas de femmes ! 
ILongu* rUourneUe. Lea officUra aoluent le petit due at 
sortent) 



SCfeNE VIII. ' 

LE PETIT DUC, BEBNABD, 

4\Ja petit due entrz dona an tenia. Bernard le 'suit. Le 
petit due paste Vinaptdion de sen lugia et de son mdbi- 
lier. — Pendant ce temps la rAourneUe continue el on en- 
tend ripiler au loin dans la cou'isse le mot dordre: 
Pas de femmes ! pas de femmes !— Le petit due retire 
-aon tpieet la do»n d Bernard.) 

Bkbnabd. — La cuirasse maintenant, mon colonel. 
(It deooucle et enQne la cuirasee du petit due.) 

Lb Duo (lui montrant quelque those aur la cuirasae). — 
Qn'est-ce que c'est que 9a? 

Bebnabd. — £a, mon colonel, o'est la trace dee 
balles... 

Lk Doc— Des balles. . . 

Bebnabd. — Oni, mon colonel... C'estla trace des 
balles qui se sont aplaties snr votre cuirasse. . . 

Lb Duo. — Des balles ? Tu es bien snr que ce sont 
des balles, de Trades balles ? 

Bebnabd. — Mais oni, mon colonel, j'en auis bien 
*flr. 

Lb Duo (embrossant aa cuirasse). — Ah ! c'est ama- 
eant, la guerre \ O'est mon lit, 9a? 

Bebnabd. — Oni, mon colonel. J'aurais bien fait la 
oouverture, mais comme il n'y a pas de oouverture. . . 

Lb Duo.— O'est nne raison. . . 

Bebnabd. — Par exemple, si mon colonel a envie de 
souper avant de s'endormir, voila. Son souper est 
eervi. 

Lb Due. — Sur nn tambour? 

Bebnabd. — Oui, mon colonel. Mon colonel n'a 
plus besom demoi? 

Lb Due. — Non, je te remercie. 
Bxbnabd.— Bonne nuit alors, mon colonel. 



La Due— Bonne nuit, Bernard, bonne nuit! 

{Bernard sort de la tente.) 

Bebnabd (fen a' en mJJoni). — Pas de femmes !. . . poor 
les omciera, e'est possible, mais pour les broeseurs. . 
(La nuit tat wnue, mala ut.e nuit trla-ck&re, unenuit diti. 



SC&NE IX 

Lb Due— 8ouper?. . . Est-ce que j'ai envie de 
souper ? . . . Ma foi non, c't st ennuyeux de souper 
seul. . . II avait raison ce Fri mousse. . . il est bien dur 
quand un soldat a fait son devoir, ... il est bien dur 
de Tempdcher . . Ah ! si ma femme Itait la !. . . Ma 
femme ! . . . Qu'est-ce qu'olle fait maintenant. . ma 
petite femme?... Elle s'endort sans donte... elle 
s'endort en pensont & moi, comme je vais, inoi, m'en- 
dormir en pensont a elle ... (B s'est tiend* sur son lit 
de camp.) Blanche, ma femme. . . En avant!. . . O'est 
bien une bataille, nne vraie bataile. . . Blanche, mon 
amour. . . ma petite Blanchette adoree. . . (11 s'endort. 
— Au bout de qutlquea aerondea on entend dea c ia, un 
coup defen. Lb Petit Duo ae live bruaguement.) Qu'est- 
oe que o'est que 9a? 
(11 8J7 tdela tente. A pen* en eat-Q aorii qu'unefemm* a % y 

g'iaa* sans $tre a r ercue. Entrant en arena Montlandbt, 

Fbtmousse, lea effleiara.) 



SO^NE X 

LE DUO, MONTLANDBT, FBI MOUSSE, OmcnsBS, 
LA DUOHESSE (dona la tenU). 

Lb Due— Qu'est-ce qui arrive? On nous attaque?.. 

Mont. — Non, mon colonel. On a apercu nne ombre, 
on aerie 1 qui vive? L'ombre n'a pas repondu, alors 
on a tire... 

Le Duo.— On est-elle passee, cette ombre ? 

Montchbvbixb. — Nous no savons pas, nous cher- 

chons . . . 

Mont. — O'ept nne femme p-utfctre... Quelque 
Bradamante qui aura entendu \ arler des exploits de 
M. Fimousse. . . 

Fanf. (toujour a tres-oni £).- Vous croyez? Oupeut- 
elle^tre? 

N VAiLLES.— Si elle s'etait glissee dans la tente du 

colonel? 

La Duo. — Par exempt. . . 
(11 ra r&jai der t V rec >nnaU aa femme. — Petit je 1 d« 8& ic ) 

Mont.— Eh bien ! . . . 

Lb Due— Eh lien! il n'y a personne... Je us 
assure, messieurs, qu il n'y a personne. . . on se ... *a 
tvompS... Bonsoir, messi ■ - : , bonsoir. 

M int. — Bonsoir, m *n c< I. 

F.:i>f. (sor ant le dor i r . .damante. . . L'Ai te 

... F r la scala del balco 

(To 8 80 t* nt. J ~ '. ^uo la n-gt depn r.\ 
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Dun. 
Clear the oamp ! 

Most, asy Own 

Clear the oamp ! 

It is the order of the day. 

Duke, Moot, abd Ofjuujuml 

Clear the camp ! 

ffoch is the order of the day. 

Clear the camp ! 

Jot mischief often comes that way. 

Dun AMD Mont. 
Clear the camp ! 

Omens. 
We hear the order and obey. 

Dun ajti> Most. 
Clear the camp ! 

Omens. 

It is the order of the day, 

Clear the camp ! 

We hear the order and obey ; 

dear the camp ! 

It is the order of the day, 

Clear the camp! 

(The Omens salute the Dun and exeunt) 



SCENE vm. 
The DUKE, BEBNABD. 

(The Dun enters tent while (he refrain i$ repealed outside 
by chorus, Bksxabd follows the Dun.) 

Dun (takes off sword).— My swotd, Bernard. (Beb- 
babd puts ckwn sword in corner of tent) ; and now, my 
breastplate (Bebsabd unbuckles breastplate and takes it). 

Dun (pointUg to breastplate).— What's that ? 

Bbbxabd.— The mark of a bullet, colonel. 

Dun.— A bullet? 

Bbbbabd.— Yes, colonel, it struck yon there and 
glanced off. If it hadn't been for this — (taps breast- 
plate and shrugs shoulders). 

Dun.—- Are you sure it was a bullet—a real one ? 

Bebhabd.— Well, Colonel, I'm glad it didn't strike 
me. 

Dun.— How exciting it all is. Is that my bed ? 

Bbbbabd. — Tes, Colonel ; I would have put some 
coverings on; but, as there were none — 

Dun. — That's a good reason. 

Bebmabd.— If the Colonel desires supper, it is ready 
there. 

Dun.— On a drum ? 

Bebhabd.— Yes, Colonel, is there anything else ? 



Dun.— No, I thank you. 

Bebvabd. -—Good-night, then, Colonel. 

Dun.1— Good-night, Bernard, good-night. 

(Berna>d com s out of the tent.) 

Bsbkabd (going). —No women in camp ! Thai may 
do for the officers, but as for the men — 
(Night has fallen, buttiisvery UghL, a summer evening.) 



SCENE IX. 

Tbi DUKE. 

Dun.— Supper! What do I want with supper* 
I have no appetite, and it's stupid to sup alone. Fri- 
mousse was not so far wrong, after all. It's very hard 
that when a soldier has done his duty, he shouldn't 
enjoy himself? Now if Blanche were only with me. 
Blanche— I wonder what she's doing now. Fast asleep 
by this time, dreaming, perhaps, of me. ( Towns. ) 
Ah ! Tm very sleepy. Blanche, dear Blanche ! 
(Drowsy.) Charge again, you rascals! It's a battle, 
a real battle. Blanche, my dear wife ! Good-night, 
good -night t (Seeps ; a pause, after which ctjs outside 
and a shot fired. The Duke starts up.) What's that 
(He comes out of the tent, and, as he does so, a woman 
glides in, unperoeivea\ Enter Montlandby, Fbxmous&s, 
Asn thb offigebs.) 



SCENE X. 

Thk DUKE, MONTLANDBY, FBIMOTJSSE, 
OFFICEES, a*d thb DUCHESS, wao is nr thb 

TBKT. 

Dubs.— What has happened? An attack? 

Most. — No, Colonel. A shadow glided past the' 
guard; he challenged it, but there was no answer ; 
then he fired. 

Duke. — And what became of the shadow ? 
. MoKTCRBTBZBB.— That is what we are trying to dis- 
cover. 

Most.— It is a woman, perhaps some poor creature 
who has heard of Monsieur Frimousse's exploits and 
fallen in love with him. 

Fbim. (excited).— Do you think so ? Ah, if I could 
find her ! 

Navaillbs. — Perhaps she slipped into the Colonel's 
tent? 

Dukb. —Possibly. 

(Goes to look ; recognises his wife ; a little by-play.) 

Most.— Well? 

Dura.— Well, there's no one there, that's certain* 
You were in error. Good-night, gentlemen. 

Mont.— Good-night, Colonel. 

Fbim. (fcllowing). — Poor girl ! looking for her lover t 
I will find her I I will find her ! (Humming. ) " Per 
la scala del baloone." 
(The Duke watches their exit ; then turns and enters tent.) 
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LE PETIT DUC. 



sc£ne xl 

LE DUO, LA DTJCHESSE. 

(Desqv'ila ont tons diaparu, le petit due rentre dans la . 
Unit.) 

Lb Duo. — Comment, © , eat toi f 

La Duchessb (se laiesont aUer dans see frus.)— Eh 
bien ! oni. . . o'est moi. . . 

Lb Dug.— Toi, id. . . dans mes bias. . . 

La. Duchessb.— Oni. .. moi. .. o'est moi. . . 

Lb Due— La superieure a'eat hussl attendrir. . . 
Ellei'apermis. .. 

La Duchessb.— Oh ! non, elle ne m'a rien pennis 
du tout, la superieure ... 

Lb Dug. — Mais alora, comment se fait-il?. . . 

La Duchessb.— Je me suis sauvee poor courir aprea 
toi. . . Voila comment il se fait. . . £ooute-moi on pen, 
je vaia te raconter ca. . . 

Lb Dua— J'lcoute !. . . 

La Duchessb.— Le soir dn jour on tn ayais pria le 
convent d'aesaut, la superieure qui ae meflait, a or- 
donn£ qne Ton dreasat pour moi nn lit dans aa propre 
chambre. . . Or, il fant te dire qne tons lea aoira. . . 
on a rhabitude. . . Tn ecoutes toujours. . . 
(Le due 4>t en train dembrasser lea mains de eafemme.) 

Lb Dua— Je eroiabien que j'ecoute. . . 

La Duchessb. — O'est qne tn n'aa pas l'air. . . Tons 
lea aoira done, apres la priere, on a rhabitude 
d'apporter a la directrioe lea clefs de tontes lea portes 
. . . (Au due qui hd embrasse encore lea mains). Tn 
ecoutes toujours. . . 

Lb Dug. — Je crois bien qne j'ecoute. 

La Duchessb (continuant). — Lea clefs de tontes lea 
portes dupensionnat . . . La aona-maltresse lesapporta, 
ces clefs. An bout d'nne demihenre la superieure 
dormait, mais moi je ne dormais pas. Je me lerai. . . 
je me ehahillai bien doucement, je pria les clefs 
j'ourris les portes, tontes les portes... . et an bout 
d'nn quart d'henre j'6tais en pleine compagne. . . 

Lb Dug. — Toute senle ? 

La' Duchessb. — Oni, toute senle, et la nnit Itait 
d'nn noir. . . mais que m'importait la nnit?. . . Que 
m'importait le danger? Je marchai devant moi, je 
marchai, demandant a tons ceux qne je recontrais, on 
etait ton regiment, on tn e'tais toi. . . On me repondait 
et je continuais, de marcher. . . A pied, en carriole, 
est-ce que je sais?. . . Ne me demande pas comment 
j'ai fini par arriver, je ne pourrais pas te le dire. . . 
liais qn'est-ce qne 9a fait ? ?. . . Timportant, e'est que 
je suis arriTee. . . o'est qne suis Ik dans tea bras. . . 
mon mari, mon cher petit mari. . . 

Lb Dug. — Ma chere petite femme. . . 

La Duchessb. — Lamaintenant prenda-moi par le 
braa et condnis-moi chez toi. 

Lb Due.— Chez moi ? 

La Duchessb. — Sans donte. 

Lb Dua— Mais o'est id, chez moi. • • 



. — Comment, e'est la que tn de* 



nn mechant 



La Du< 
mearea?... 

Lb Duo.— Eh oni. . . 

La Duchbbbb.-- Eat-il possible 1. 
petit lit, deux eacabeanz . . . 

Lb Dua— Oni, deux escabeanz... dont l'nn ne 
vaut paa grand' ehoae, tiena. . . il a en nne patte* 
oassee a la bataille. . . 

DUO. 

La Duchessb. 

Deoidement, mon cher mari, 
Vous 4tes mal loge. . . 

Lb Dua 

Qne ▼onlez-Yona, ma chere t 
Cest la miaere ! 

La Dullness, 
La miaere? 

Lb Dua 
La miaere! 

La Duchessb. 

H fant en prendre son parti, 
A la guerre oomme a la guerre ! 

ENSEMBLE. 

H fant la brayer, la misere, 
A la guerre oomme a la guerre ! 

Lb Due. 
I. 

Te souvient-il, 6 ma dnchease ! 
Qn'an temps jadia, tons deux nous stous en 

Tout ce que donne la richesse, 
Le neoeesaire arec le snperflu ? 

La Duchessb. 
Maintenant nous n'ayona plus rien, 

Lb Dug. 

Plus rien, plus rien ! 
Mais oela none est bien egal, 

Ah I qu'on est bien ! 

Ah 1 qu'on eat bien 1 
Ah I qn'on est bien quand on est mal I 

ENSEMBLE. 

Ah ! qu'on est bien ! 
Ah I qu'on est bien ! 
Ah ! qu'on est bien quand on eat mal I 

Lb Dua 

n. 

Notre fortune est bien recLuite, 
Vois le palais que t'offre ton epoux. 

Pour y tenir deux, ma petite, 
D te faudra t'aaseoir sur mes deux genonx. 

La Duchessb. 
Pauvre ami, nous n'ayons plus rien* 
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SCENE XI. 



Tin DUKE, The DUCHESS. 



! 



Duke.— Yon, Blanche, yon ! 

Duchess (faUino into his arsis).— Yes, it is I. 

Duxs. — You here ! 

Duchess.— Oh, yes. I was so frightened. I thought 
they had discovered me ! 

Duke.- But how came you here? Did the Directress 
give yon leave? 

Duchess.— The Directress 1 No indeed ! I ran 
away without leave. 

Dues.— Yes, but how ? (Sets erf her fed. ) 

Duchess. —Listen, and 1 11 tell yon. The Directress 
wouldn't trust me out of her sight, and at night I had 
to sleep in her room. Now yon must know— {Duke 
kisses h> r hands.) But you're not listening. 

Duke. — Not listening ! Look at me I (Kisses her 
hand.) 

Duennas.— Well, you must know that every night 
after vespers, they brought the Directress all the keys. 
(Duke kisses hand again. ) You are listening ? 

Duns. — I'm listening. 

Duchess.— The key to every door in the place. 
Well, in the middle of the night, when all were asleep, 
I stole the keys, and in five minutes I was out of 
doors. 

Duke.— Alone ! 

Duchess.— All alone, and the night was so dark I 
But I never thought of that. I took the high road, 
and asked every one I met for the regiment of Par- 
thenay. I traveled day and night, I hardly know 
how, it took so long to find you. But I have found 
you 1 Here I am at last, so happy, so very happy ! 
(J hey embrace). 

Duke.— My dear little wife. 

Duchess. — And now let us go. ' 

Duke.— Go ! Where ? 

Duchess.— Why, home. 

Duke.— Home? 

Duchess. — Of course. 

Duxs.— But I live here. 

Duchess (looking about ten*).— Here I ( They rise.) 

Duke.— Yes. 

Duchess. — Is it possible ! A mean little bed, two 
stools 1 

Duke. — Yes, two stools, and one of them don't 
amount to much either. It has lost a leg in battle. 

DUET. 

Duchess. 

My dear husband, I fear 

You have but humble lodgings here. 

Duke. 
No complaining, my dear. The fortune of [war. 



Of 



? 



Duke. 

Yes, the fortune of war. 

But Yesterday, my love, my treasure, 

And all that could be named of luxury,, 
That riches could command of pleasure* 

Awaited but a call from you and me. 
To-night, instead of lodgings splendid* 

In gilded palace or in gay saloon, 
By lackeys, sedulous to please, attended* 

Our shelter is the tent of a dragoon. 

Duchess. 
Is this all ? Have we nothing more ? 

Duke. 

We have no more. 
But small my care how poor it be. 
Love makes it rich to you and me. 
Ah, what care we how poor it be, 
While I love you and you love me ? 

ENSEMBLE. 

Ah ' love makes light of poverty I 
Ah 1 what care we how poor we be, 
While I love you and you love me ? 

Duke. 

A soldier's fare you see before you, 

A crust of bread, a cup of wine— no more*.. 
But share it with me, I implore you, 

And never banquet was so sweet before ! 
With furniture we're furnished badly, 

We have between us but a single chair, 
My knee for you will serve the purpose gladly* 

Tis large enough, and has of arms a pair. 



Is this all ? Have we nothing more ' 

Duxz. 

We have no more. 
But small our care how poor we be, 
For love is wealth to you and me. 
Ah ! what care we how poor we be, 
While I love you and you love me. % 

ENSEMBLE. 

Ah ! love makes wealth of poverty,. 
Ah ! what care we how poor we be* 
While I love you and you love me £ 

Duxb (recitative). 

Then let us sup ere it grows late.. 
What say you, Blanche ? 

Duchess.. 

I agree. 



<8 



Iepettt duc. 



las Due* 

Plus rien, pins rien t 
Mais eel* nous est Wen egal. 

Ah ! qn'on est bien ! 

Ah ! qu'on est bien I 
Ah t qu'on est bien qnand on est nasi t 

ENSEMBLE. 

Ah 1 qu'on est bienJ 
Ah I qu'on est bien I 
Ah ! qn'on est bien qnand on est mal ! 

Lb Duo. 

lit maintenant, la mignonnette, 
Si nous soupions. 

La Duohbssb. 
Je le Tenx bien. 

Lb Due. 
Horbleu ! none n'avons qn'nne assiette. 
lis s'asseoient stir deux escabeaux prU du tambour J 

La. Ducbbssb. 
Pas pins? 

Lb Dua 

Pas pins. 

La. Duchbbsb. 
£a ne fait rien* 

Lb Due. 

Hangeons gentiment, 
Hangeons bravement* 
Hangeons tons les deux dans la meme assiette. 

ENSEMBLE. 

Hangeons gentiment, 
Hangeons bravement, 
Hangeons tons les deux dans la meme aasiette. 

Lb Duo. 
Apres avoir mangel ma chere 
Ilfautboire. 

La Duchbsbb. 
Je le Tenx bien. 

Lb Duo. 
Saereblen ! nons n'avons qu'un yerw. 

La Ducbbssb. 
XJnsenl? 

Lb Duo. 
Un sen! ? 

La Ducbbssb. 
yane fait rien. . 

Lb Dua 

Buvons gentiment, 
Buvol s bravement, 
Buron* tons les deux dans le mfime tstmu 



,t 
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Bnrons gentiment, 
Buvons bravement, 
Buvons tons les deux dans Is memo Terrs. 

. (Xs duc embrasse la duekesee.) 

La Duobbss, 

Xh bien, qne faia-tu ? 

Lb Duo. 

Tn vois, je 'embrasse. 
T*embrasse, 
T'embrasae, 
Et te reembrasse. 
(Apres T avoir embrassie une diexdne defoisS} 
Nona avions bien tort de nons traoasser 
Et de regretter la manque d'espaoe, 
Qnand pour tout de bon on Tent s'embraaeex, 
O'est vraiment gentil d'avoir pen de place. 

ENSEMBLE. 

Qnand pour tout de bon on Tent s'embrasaer, 

(Test vraiment gentil d'avoir pen de plaoa. 

(Au moment ou le due et la duchess* foment %tn peUt 

group* trte4endre t ou entend ou loin, joui piano, le 

motif): 

Pas de femmes. 

Lb Due. 
Prends garde . . . Tais-toi ! 
Beste pres de moi, 
Hais tais-toi ! 
Cest une patronille qui passe. 
(Le motif s'tst mpprochi et la patrouSU* entre en seine 
pendant ee temps,) 

La Patboutjllb. 

Pas de femmes ! 
Oe sera tant pis pour ees dames, 
Mais le mot d'ordre est bien formel : 

Pas de femmes ! 
Ainsi le Tent le colonel, 

Pas de femmes ! 

La Duchzssb {riant). 
Pas de femmes! 

Lb Duo (riant). 
Pas de femmes ! 

La Ducbbssb. 
Et par ton ordre ? 

Lb Duo (riant), 
Oui, ma foi 
L'ordre. est formel. . . 

(lirembrasse.') 
Et l'ordre vient de moi. 

(H la reembrasse.) 

La Patbouhxb (s'arrHant au bruit des baistrs). 

Hals on s'embrasse la-dedans. 

Le Duo et La Dcchessb. 
Chut 1 taisons-nous, soyons prnidents. 
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Dun. 
By joye ! we have only one plate* 

Duchsss. 

No more ? 

Duke. 

No more ! What joy for me, 
What pleasure to see ! 
How joyous 'twill be, 
When sapping together, and from the 
plate t 

ENSEMBLE. 

What pleasure to see, 

How happy are we 

Together to sup from one plate. 

Dun. 

After we're supped, my own dear lass, 
Let us drink. 

Duchsss. 

I agree. 

Dun. 

But, by Jove ! we have only one glass. 

Duchess. 
But one ? 



But one ! What joy for me, 
What pleasure to see, 
How happy well be, 
While drinking together and from the same glass. 

ENSEMBLE. 
What rapture to see, 

_ a 

How happy are we. 

While drinking from the same glass, 

While drinking together, 

Drinking together 

From the self-same glass. 

(Dun kisses the Duchess.) 

Duchbss. 
What now? What is this? 

Dun. 

Don't you see ? I give you but a kiss, 
I give you but a kiss. 

< they kiss at each stroke of the measure during symphony*) 

I Duss. 

] How foolish we, to take amiss, 

Or make complaint of wanting space, 
There's room enough for us to kiss. 
And that's what suits the present* case. 



ENSEMBLE. 

How foolish we, to take amiqg, 
Or make complaint of wanting space. 

There's room enough for us to kiss. 
And that* s what suits the present ease. 

Why take the want of space amiss, 
There's room enough for us to kiss. 

{The Dune and Duchbss embrace tenderly, whenthe mutt* 
isheard, piano, of the "Clear the Camp" gradualy 
preaching.) 

OONOEBTED PIECE. 

Dun (listening). 

Keep silence, dear. 

But have no fear, 

The night patrol's approach I hear. 

Thh Patbol. 

Clear the camp 1 Clear the camp ! 
Each night this word the sentries pass, 
Clear the camp ! Clear the camp ! 
Clear oft, clear out each pretty lass. 

Duchbss (laughing). 
Clear the camp ! 

Dun. 
The word is passed ; you must obey. 

Duchess. 
Clear the camp ! Is it your order ? 

Dun (kissing her). 
Yes, by my faith, 
The order is express. (Kissing her loudly.) 

CHOEUS. 
Sosae one is kissing in that tent 

Duke aed Duchess. 
Hush ! Be quiet till they pass. 

Bkhudzbe (listening at tent). 
I nothing hear ! I nothing hear f 

CHOBUa 
No? 



No! 



No? 



No! 



CHOBUS. 
Omen. 
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La Patbouxlle (ait brigadier). 
Oui, Ton s'embrasse, ecoutez bien, 
Entendez-vous? 

Xe Bbiqadzeb (qui se coUe VoreiUe conJlre la tents). 

Je n'entends lien, 
Bien, rien, rien. 

Tous. 

Bien, rien, rien. 

\La patrouuTe s'iloigne et sort de scene en reprenant le 

chcsur:) 

Pas de femmes, Ac. 

\Ia chCBur va s'eloignant et se perdant dans In coulisse 
pendant que le due et la duchesse reprennent piano, 
piano.) 

Le Due et La Duchesse. 
JSalgre* la patrouille qui passe, 
Embrassons-nous, 
If sis taisons-nous, 
Et jusqu'au jour, 
Parlous d'amonr. 

\Le duo doit ftnir douccment, langoureusemmt, dans tin 
murmure. Les dtux motifs: Parlons d'amonr et pas 
'de femmes, se milent, se confoitdent et s'tteignent en 
'mime temps. Apres le duo, appet de dairons t roukment 
*de tambours aa dehors. Cest le boute-seUe. On eniend 
He ori : Aux armes ! aux armes ! 

La Duchesse. — Qu'est-ce que e'est que 9a? 

Le Duo. — Une alerte. . . Quelque attaque de nuit. 
Tu tbs te trouTer an milieu de la bataille. 

La Duchb se. — Ah ! comme j'aurais peur si je 
n'e£ais pas avec toi, comme j'aurais peur ; mats avec 
4oi»je n'ai pas peur du tout. 

(Bernard entre pricipitamment et court d laiente.) 

3Bekhabd.— Mon colonel, mon colonel. . . 

Le Due. — N 1 entre pas, je te defends d'entrer. 

Bbbnabd. — Mais, mon colonel, il faut que je tous 
nude . . . 

4Lx 3>ua — Ya-t'en, je n'ai pas besoin de toi, ra-t'en, 

Bebha*ix — Mais -qu'est-ce qu'il a, mon colonel?. . . 
HNonv& appel de <dairons au dehors— Le rSgimtnt entre en 
•scene, Pendant ce lemps t aidi par sa femme, le petit 
due a rebomcU sonceinturon. Le rSgiment est entii en 
scent. Le pe'U due va se mettre a la tite da regiment. 
Li duchesse reste sous la UhU). 



SCENE XII. 
&» Hemes, MONTLANDBY, FBIMOU8SE. 

Hour.— QPtedonnez-moi, mon oolonel, mais de lai 
E*rV du !g6Bexal, je suis oblige 1 de tous demanded 
Spee? 
l&uo.— Mon e*pe*e? 
±X$M*.—- Oui, tous avez desobli a l'ordre. . . tous 
s <Pas de femmes ! (II va droit d la tente, et s'adres- 
-%mC$la duchesse.) Venez, madame. 

' (La duchesse sort de la tenU.) 



La Ducjhbbse.— Comment ! e'est tous, monsieur d» 
Montlandry, tous que mon niari aime tant . . . 

Momr. — Et il a bien raison de m'aimer. rTajes 
pas peur, madame la duchesse, tous ne tarderez pas 
a Toir qu'il a bien raison de m'aimer. Et maintenant, 
mon colonel, rendes-moi Totre epee, 

COUPLETS. 

Li Due. 

L 

Mon epee ! ah ! l'ordre est serere, 
Mais enfln, il faut obeir. 
( Ttrant son Spie. B n'en reste plus qu'un troncon. ) 
Vous Toyez qu'il n'en reste guere, 
J^al pen de chose a tous oflrir, 
Ma peine en est vraiment profonde, 
Mais, telle qu'elle est, prenez-la, 
Le plus bel offlcier du monde 
Ne peut donner que ce qu'il a. 

(11 remet Tiyle & Montlandry.) 

n. 

Quant a la pointe, je tous prie, 

De Touloir bien toub en passer, 

Sur one cuirasse ennemie 

J*eus le grand tort de la caster. 

La maladresse est sans seconde, 

Mais enfln prenez toujours 9a, 

Le plus bel offlcier du monde 

Ne peut donner que ce qu'il a. 

Mont. — Apres le ch&timent, la recompense. Vous 

avez desobeV, mats grace a tous la bataille a et6 

gagnee et la Tille assiegee Tient de se rendre. 

FfiiM. (h*roique).—E\\6 a bien fait. . . Sans 9a. . . 

Mont.— L'on tous donne Totre femme. 

Le Due.— Pour tout de bon? 

Mont. — Pour tout de bon. (Lui rendant son Ipee.) 

Et Ton tous charge d'aller — elle et tous— annonoer s> 

Versailles que la batiille est gagnee. 

Le Due (a La Duchesse).— Mais est-elle gagnee 

vraiment. . . la bataille ? 

La Duoheb8e. — Dame, je l'espere. . . 

Lb Duo. — Attends, nous allons savoir 9a tout d« 

suite. 

Couplet (au public). 

Ma femme n'est pas rassurte, 

Je tremble moi, comme un peureux, 

Et pourtant dans cette soiree 

Nous avons fait de notre mieuz. 

Cest peu, va-t-on dire k la ronde, 

Mais enfln prenez toujours 9a, 

Le plus bel offlcier du monde, 

Ne peut donner que ce qu'il a. j 

, Tout de Monde. ^ 

Le plus bel offlcier du monde, 
Ne peut donner que ce qu'il a. 

FIN. 
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{The patrol remmes Vte chorus: "Clear the Camp!" f 
and ex*unt t (he Duke and Duchess at the same time 
singing, piano, their due'. Ensemble.) 

In spite of the patrol that pass, 
Here we will stay till break of day ; 
They march away and we will stay 
Till break of day. 

{Refrain repeated, dying away softly. Tableiu : Duke 
and Duchess embracing. Roll of drum outside with 
cries of: " To arms /" Trumpet call.) 

Duchess {starting up).— What's that? 

Duke.— The call to arms ! A night attack ! My 
poor Blanche, you are here in the very thick of the 
battle ! 

Duchess.— Ah ! How frightened I should be if 
jou were not here ! But with yon I am not afraid at 

All! 

Bebkabd (enters hurriedly and runs to tent).— Colonel ! 
Colonel ! 

Duke. — You can't come in ! you can't come in ! 
Bebkabd.— But Colonel, I must help you to arm. 
Dues. — Be off ; I don't want you. 
Bebvabd.— What the deuce is the matter ? 

{Duchess buckles On Duke's sword. The regiment enters. 
Duke takes his place at head of regimen*, the Duohxss 
remaining in the tent. ) 



SCENE xn. 
The same, MONTLANDRY, FBIMOTJSSE. 

Most. — Pardon me, Colonel, but the General has 
.sent me to ask you to give up your sword. 

Duke. — My sword ? 

Mont. — Yes, you have disobeyed orders — "no 
women," you know. (Goes to the tent and addresses the 
Duchess.) Come, Madame. 

Duchess (corning out of tent). — You, M. de Mont- 
landry, whom my husband loves so much ! 

Mont.— Yes, madame, and you will see directly that 
he has still good cause to love me. Colonel, your 
.sword, if you please. 

BONO. 

Duke. 

L 

My sword ! The order is severe, 
But to the penalty I yield. 

{Drawing sword. It is broken, only a smal portion of the 
% blade remaining.) 



You see but half of it is here ; 

The rest I left upon the field. 
My General's pardon I implore, 

My sword was broken in the van, 
I give him all, I can no more ; 

Who gives his all, gives all he can. 
I give thee all, Ac. 



II. 



'Twas awkward certainly to break, 

On my first battle-field my sword ; 
But with it this assurance take, 

I never broke my plighted word. 
My sword and I must rust and rest, 

Ambition's flame no hope can fan ; 
The officer who does his best 

Can do no more, do all he can t 
The officer who does, Ac 

Mom?. — After the punishment, the reward I You 
disobeyed orders, you have paid the penalty; but 
thanks to your courage yesterday, the war is over, the 
enemy has. surrended. 

Fbtm. (heroic). — Very lucky for them, too ! 

Momt. — Here, monseigneur. ( Giving sword to Duke. ) 
The General gives your sword back again, and with 
it take your wife. (Duchess crosses to Duke; they 
embrace.) 

Duke. — Yes, but for how long? 

Mont. — For a lifetime I And you are to carry the 
news of your victory to Versailles. 

Duke (to Duchess). — And have we really won a 

victory? 

Duchess (looking at audience). — I dare not aek? 
Duke.— Then I will ! (Finale. ) 



My lady almost faints with fear, 

And so do I, the truth to tell, 
Although in all we've sung or said, 

We've tried our best to do it well. 
Though but a little Duke in jest, 

I have tried right hard to play the 
The officer who does his best, 

Can do no more, do all he can. 

Aiiii. 

The officer who does his best, 
Can do no more, do all he can* 



CUBTAIN. 
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OF NEW YORK, 

RECEIVES THE HIGHEST AWARD AT THE 

CENTENNIAL EXHIBITION. 

Philadelphia, Skit. 27th, 1876. — In no department of the Exhibition has the 
competition been greater than among the piano makers, and while the contest soon 
narrowed down to but few houses, it seems undisputed that WEBER has distanced 
all competition, and must be to-day recognized us the piano makrirpar excellence of the 
world, and the musical jurj has but stamped the seal of the American Centennial 
Exhibition upon the generally awarded verdict oi' every vocalist atid musician, by the 



award which gives 



The Medal to A. WEBER, of New York, 



"Sympathetic, Pure and Rich Tone, combined with the greatest 
power, as shown in three styles, GRAND, SQUARE, and UPRIGHT 
PIANOS, whieh show intelligence and solidity in their construction, 
a pliant and easy touch which, at the same time answers .promptly 
to its requirements, together with excellence of workmanship/' 

While the Judges accredit to Weber's competitor " largest volume, purity, and 
duration of tone 1 '— -mere meehauical qualities — to WEBER alone are accredited the 
highest /x^/M^ musical qualities : 

SYMPATHETIC, PORE ni RICH TONE litk GREATEST POWER. 

It is the. sympathetic and rich quality of tone which has 5 made the Weber piano 
the favorite of every siuger as well as the public. It is these special qualities which, 
i jiii bined with purity and greatest power in a voice, make the greatest singer, and 
whieh in an instrument make it the vowjwror. Purity, power, and duration are but 
cold exponent* of meehanieai excellence. Add to these, qualities as the judjres .say 
are contained in the Weber, sympathy and richness <»f tone, and you breathe into it 
warmth and life, and you have the ue plus ultra of a piano. 

This Weber ha* done at the Centennial, and when the judges commend hi? in- 
strument* 'also for their solidity of construction, and excellence ot' workmanship, they 
tell the public, that the 

WEBER PIANO is the Best in the World 
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